5 Votâb 

Gustave, entrant. Pardon... c'est qu'il 
m'avait semblé. . 

RopMiuET, ton chapeau à la main. Ma- 
dame de Louelle est-elle visible? 

PHILIPPE. Votre nom? 

Ropiqukt. Oh ! mo i notti ne servirait pas 
à giaud’clio$e, attendu tjne madame no 
nous cunnMiit pas; crpeiMatit, puisquecVst 
l'usage... Placide hoplrjitrt, professeur de 
phiiuophic ad roi loge do Dijon. 

PHILIPPE d p’ttt, acre tnrpris. Mufti !... 
qu’est-rc qui» c'C't que dd 'blinde tomme 
ça, qui s’avise do sabler les dont siiques? 

R o prou 1 T; qui a cherché du s art papiers. 
Je suis port Hr d'Iinc lettre dfc recomman- 
dation pour ihaifame. 

Philippe, ô pari. CVst ça* des coureur* 
de protections’.. . J Vais flairé la rhosc. 
noPIQi LT. Veuillez nmtsahuomer. 
PHILIPPE Madame est eh affaires. 

RO PIQUET. Ali!.. - Croyci-ibhiqtt’lly en 
ait pour longtemps? 

PHILIPPE, ni a ht à son 1'iut‘uil. il* l’î- 
guore... Aitrtldei. bit revenez ! 

ropiquet, ü Gustave. Autant attbndre, 
puisque nous $ «l'imi' S. 

Gustave. Faire antichambre!... Je Votii 
l'avait dit. 

ropiquet. TH VoiidfâH tjU’rtfl RM 5 Hn- 
ord es... Et ne ias-iü j»as, pour quelques 
minutes ! .. Attends... ça va aller tout seul. 
{A Philippe ) L'ami? 

Pli 1 1 J ppe , Us i n t s t ajourna l . Ilein?. . l’ami ! 
RoPiQi Er. Mon garçon? 

PHILIPPE» d part.. Ali !... tu vas finir! 
ropiquet. Est-ce qu'il est sourd? (7Vt ! «- 
forr. ) Momieut ? ( Philippe se retourne. ) 
C'est ça, il «-si dur d oreille 1... Soyez asM-z 
bon pour faire passer celte lettre à madame, 
elle la lira et nous fera dire... 

PHILIPPE. Donne/. ( Il prend la lettre et 
la met sur la table «ans se d/Tangcr. ) 
ROPIQUET, d (.'us (are. C'était le vrai moyen 
de ne pas faire pied de grue. 

GUSTAVE. Oui, regardez. 

ROPIQLLT. Quoi? 

Gustave. Sur la labié. 
noPiQt irr, «M <n/ à Philippe. Dites donc, 
C’est coin : eça que vous portez feia lettre l 
PHILIPPE. Je n’entre pas chez madame; ça 
regarde b femme de chambre. 

noPlQtîT. Al* î El celle femme de chambre? 
Philippe. Elle n’csi pas visible. 

ROPiqi tT. Pas visible! 

PH il ippl, te remettant à lire. Elle proud 
son café. 

rûp quet. Très-bien... très-bien f... 
Gustave. Je trouve la raison un peu... 
ROf'IQUrT. Dame !...c.et r e lillc prend son 
café .. moi je sais que je n'aime pas à être 
dérangé quand je prends le mien. .. et il es 1 , 
tout naturel... 

r.tSTAVK. Ali! mon bon Ropiquct... si 
vous m'aviez écouté... 

ROPIQUET. Si je t'avais écouté, j'aurais fait 
une sottise!... 

Gustave. l : n homme de votre caractère, se 
tra nsfi >• n icr en solliciteur. .. et pour un aulne. . . 

LOPIQtET Le fait est que pour moi je 
n’ai jamais rien demandé. Ma chaire de pro 
fesscur, des livre-» et le pain quotidien, je 
n’ai pas désiré autre chose depuis vingt ans. .. 
ft!a s toi, c’est bien différent!' un garçon 
plein de jeunesse et de sève, un Raphaël en 
herbe, je le laisserais user les couleurs et tes 
brosses pour le roi de Prusse !... de tous 
!• s monarques celui qui paye te moins!... 
Allons donc!... ce serait de la folle I Je suis 
ton tu eur,. . je connais mes devoirs *, et 
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morbleu tu feras fortune... ou j’y perdra*.. . 
ma plii'osophie. 

Gi àTAVE. Il fallut me laisser travailler !. .. 
avec du travail et de h paln-nce on parvient 
toujours. 

ROPiQUF.r. Oui. .. on parvient à nue man- 
sarde... au cinquième étage ! 

«Mot. 

Aift : J’Ai ttu h Parfaite i.» dîmes. 

2e Simm que j'ai l'âin- trop Gère 
P^"»r jamais faire un poflu mit, 

Et ]•■ voudrais dan* ma carrière 
Ne rirn devoir qu i won latent t 



ÏJais y pni* la rvMtB-r 
Qu'dviv mtr fieilé sutitime 
On ne paye jia* »on loyer! 

tb l*» figurés qu’ort \A chercher le génie 
sous I s toits. Il but se créer des relations, 
se faire dés amis, des prôneurs èt *nrtoit 
des jirôn' li<es... Je connais lç rnbü * 0 ! je te 
pousse... tu me pousses... nous nous |>osi«- 
sons... voilà !... E- pou vu que l’on hrin- 

f iluie qnp des moyens honnêtes... la loyauté, 
a franchi e., cés deux $»eurs du vrai ta- 
lent, on n i riert à se reprocher ! 

GUSTAVE. Uti! .. vous avez rai -on peut- 
être .. et jvmiriant je ne me serais jariîals 
dédié si je n atais pensé qu’à moi. 

ROPlQnkt. A qui donc pensais-tu? 
GUSTAVfc. CYsttiâi. vou^élesA Ihirisdepni» 
hier seu'ement... je n’ai pas eu le loisir de vous 
coni er tous mes >ecr«-ts... et il en est un... 

ROPIQUET. Gustave .. Gustave!... c’est 
trop lût... ben ncou p trop tôt. 

.GUSTAVE, un pru troublé. Quoi donc?... 
et que croyez-vous ? 

ROPIQLLT. le vous aurais permis ça dans! 
quelque tempo... une fus bncé .. mais jus- 
q ic-là... tes diables de jeunes gens!... Eliei 
est jolie ? 

Gustave. Ah! moh ami !... 

.Rnt'iQUKT. Une tête de madone.. . je vois' 
ça d'ici .. 

Gustave. *El si vous saviez comment je 
l'ai connue !... 

ROPIQUET. Chut!... on vieuL.. ça va 
être à nous !• 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, DUHAMEL, velu .> la dernière 
tno<fr, U lorgnon oant l'a il et te stick d 
la main. — A ta rue de ttuhamel sortant 
des appartements, Philippe est allé ou- 
vrir la porte de sortie, mais /topique! 
pousse tout t coup une exclamation de 
surprix qui fait retourner Duhamel.) 
ROPIQCET. Mais non!... je. ne me trompe 
pas... c’est bien loi... un ancien cainaraie. 

nu h.\\u:l, te reconnaissant et tenant à 
lui. Ropiquct! 

ROPIQUET. Duhamel !... Ah! bien, par 
exemple, si je m'attendais ii te rencontrer ici ! . . 

Huiamel. Lt moi donc.. . je te croyais en 
plein Di, ou ! 

ROPIQUEÏ. J’en arrive! 

Duhamel. Es-tu toujours professeur de 
phil’Wiphic? 

BOPiQt et. Toujours!... sur !e terrain de 
nos éludes. .. dans la même salleoù nous dor- 
mions jadis au nez du j*rofis.-eur... que je 
remplace, par parenthèse ; c’est moi qui en- 
dors les élèves, maintenant! Ainsi va le 
monde... Et toi? 

Duhamel. Docteur, cher ami. 

Ru piquet. \h ! je te fais mon compliment ! 
Duhamel. Médecin des dames. 

ROPIQUET. Ah bah 1. 

DUHAMEL. D me fallait une spécialité... 
j'ai pns celle lit, comme une des nie dieu 
rcs. . . Il n’y a que les femmes pour lancer 
une réputation. 


ropiquct. IA !.. . juste ce que je disais ce 
matin ;i mon jeune ami, Gustave Didier, un 
prix de Rome.,. (Tri^bas.) lin grand ta- 
ie. u! (liant ) Le Ms d’un de met anciens 
confrères... 

Duhamel. Monsieur... enchanté... i G as- 
iate s'tnc'ine.) 

ROPlQUer. (je cher Duhamel!.,. Alors te 
voilà eu v.tie de faire fortune... hein? 

DUHAMEL. Ali! j’.1i Végété longtemps... 
fort inconnu et fort pauvic... l'un ne va pas 
sans l'autre. 

ropiqi'LT, à Gustare. Tu entends! 

DUHAMEL. Enfin je perdais roui âge, lors- 
qu.- le lia-ard m»* fit connaître une came du 
monde, tmdanie de Lestrelle. 

ROPiQUF.r. Chez qui nbtis venons!,., oh ! 
fctast sittgu ior !. .. 

DI'HAmel. Excellente jursutifiè !. .. lancée 
dans tout ce que Pari-* à db plijs riche et ne 
jteiKiiit qu’a employer son crédit à faire des 
iicUreiiv. 

ropiquet. c/est chariharti!... 

Dt’Il iMEL Elle a ciaighé ille prendre en 
affection, cl c a parlé de nvd R une de ses 
amies, puis % une autre, et. eh moins d‘un 
an, j’atai* une clientèle maghifi jile! 

RMPtqi'RT; transpArii, 0 Gh>t<ue, Vni i ! 

vbilft l'idïa.rc!... Tu entends! 

Duhamel Aussi je mi ne une existence 
délicieuse. L’hiver cp sont le» hais, les con- 
certs, les spectacle je suis de mules Tes fête*, 
de toutes les réunions, je vais partout, sur- 
veillant tues adorables cliente-.. 

Ai» de Uivlame Favori. 

Pour les plai»ira toujo ir« ardente*. 

Du «prive suivant la loi, 

Ka-un * frète*, itupruJ. ntes. 

Que d.-vn-ndraieni e'tes «an* moi ? 

Oui, ma sr-ence ®»t U qui le* prvttge 
Contre l'Iiiyar al fixant, 

Contri* I» froid, le bronilLird *t la neige, 

San* oublier .. !••* opéras nonveauit 

Oui, je romUat» et le froid el Ij neige, 

San* oublier les opéras nouveaux ! 

ROPIQUCT. J’avais toujours dit que tu étais 
un garçon de g.'-nb* ! 

GUSTAVE, « part, fl me fait l’effet d’un 
charlatan ! 

DUHAMEL. L’éié, ah ! l’été c’est différent ! 
le» rhumes et la grippe nous donnent campo. 

HOPJQUBT. Ce>t la morte sui-on pour toi ? 

Duhamel. Eh bien !... au contraire, c’est 
pendant l’été que mon astre brille de tout 
son éclat. 

Ropiquct. Bah ! ... 

Duhamel. L'été j ‘envoie tontes mes clien- 
tes à GralVeiiiberg 

ROPiqiet Graffomberg !... Ah!... en 
Allemagne? 

Dihamkl. Une délicieuse vallée, dans la- 
qurllo j’ai fondé un éiahüsseiueet cpii fait 
fureur parmi le monde élég -ni ! .l’ai juste- 
ment >ur moi quelques prospectus... (/( les 
lui donne.) Tu bras ç.» Il tes moments per- 
dus, et, de retour à Drjon.iu les distribueras 
aux dames de ta connaissance. 

ROPiQl'tT. Avec le plus grand plaisir!... 
Et de ton côté, cher ami, je vois que tu 
peux nous être fo«t utile!... 

DUHAMEL. E-u-ce que to viens solliciter ? 

ROPiQftT. Pas pour moi. mais pour Gus- 
tave Figure-toi que ce brave garçon en re- 
venant de Rome s’est avisé de louer un ate- 
lier dans le faubourg Saint Jacques... au 
cinquième étage. .. et de s’y enfermer avec 
sa patelle. 

Duhamel. Monsieur travaille à quelque 
chef-d'umvre ? 

ropiqi Et. Oui, et à tnoor’r de faim par 
la même oc asion ; ignoré, inconnu connue 
lu l’étais jadis. J’ai appris ça à Dijon. Alor s 



je me suis dit : Ropiqnet, mon bonhomme, 
tu es reçu chez le pré et, chez le receteur 
des contributions... vite, demande à leurs 
femmes des lettres pour quelques-unes de 
leurs amies de Paris .. des grandes dames ! 
Dt iiAitEL. Excellente idée. 

BOP1QUET. Les maris promettent et ne 
ticrn nt pas... mais les femmes... tu sais ce 
qu'elles peuvent, toi ! Et dès le Umdemaiu je 
montas dans le» troisièmes, ma valise ••ous 
le liras, comme un philosophe à dix-huit 
cents francs... et me voilà!... 

Duhamel. Vous ne pou vies mieux débuter.* 
Madame de L- strele vous accueillera, je n'en 
doute pas, ave cette bonté qui la distingue. 
ROPiQi’ET. l u m»* combles de joie. 
Gustave. Mais alors, mon ami, si vous 
pr- Iriez de h «b igeanee de monsieur, pour 
tâcher d'abréger un peu... l'antichambre. 

ropiquet. Ali!... oui, dis donc, si c’est 
possible .. 

Duhamel. Très-bien!... 
ropiquet. lit tu sais... tes prospectus... 
je ré omis de leur succès à Dijon ! 

DlitAMiL. Philippe... faites donc entrer 

ces messieurs... 

ropiquet, enchanté, à Gustave. Tu vols, 
ça y est t 

DUHAMEL. Dans le salon d’attente. 
Philippe. Oui, monsieur le doefiur. 
ropiquet. Comm-nt!... le salon... d’at- 
tente!... mais je te demandais... (On sonne 
du dehors.) 

duhamel. Adieu, mon ami. ..je suis fort 
pressé, mais nous nous reverrons... 

RoriQUEr. Sans doute. .. mais j’aurais 
désiré... 

nu Ha Al il, à Gustave. Bonne chance, 
monsieur, et an plaisir de nous retrouver 
ensemble. 

ropiquet. Un mot, Duhamel, un seul mot. 
DUHAMEL. Silence ! J’aperçoK nne de mes 
plus richi'S et de mes plus aimables clientes. 
(Pendant ce qui précède, Phdippc a ouveit 
la parte du fond et la Duchesse entre.) 

SCENE IV. 

LFs Mêmes. I.A DUCHESSE. 
Duhamel , s'inclinant. Madame la du- 
chesse. . 

la duchesse. Rnnjonr, doi leur ! 
ropiquet, à part. E-t-il lancé ce gaü- 
lanl-lâ ! 

ni h. amf l. Je ne demande pas à madame 
des nouvelles de sa santé... Toujours fraîche 
et rose comme le printemps 

La htic.Hi SSE. Vous sortez de cbez madame 
de l.estrelle ? 

Duhamel. Je la quitte à Tintant. 
la DUCHESSE. Moi, je viens m’acquitter 
envers elle et lui rendre une visite que je 
lui dois depuis une éternité. 

Duhamel. Vous allez la trouver plongée 
dans le bilan annuel de scs aumônes. 

la duchesse Mais c'est très-bean, c’est 
exemplaire, n'esl-ce pas? une femme jeune 
et bulle qui, par hon* 6 d'âme, passe la moitié 
de mm existence au milieu de» pétitions 
comme nr iuistre. et de» registres com ne 
un ban ime' .. car elle a des registres, elle 
tient la philanthropie en partie double. 
DUHsMuL. C'est sa maladie! 
la duchesse. N'allez pas l'en guérir au 
moins; toute bienfaisance a son prix, même 
dans ses excès. 

Duhamel. Oh ! c’est incurable... et même 
prenez-y ga-de, madame la duchesse, avec 
d>s cœurs cornue le vôtre... c’est un mal 
qui si* gagne. 

la duchesse, riant. Vous croyez!... Eh 
bien ! je me risque 1 
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ropiquet, bas à Gustave. Vbi»-td, cette 
femme- là, c’est tinrâin- sèche ; il n’y a rient.. . 
La DUJlEsSE. Au revoir, docteur. 
Duhamel, saluant. Mariant»- 1... 

PHILIPPE, ouvrant la parte des apporte 
méats et annonçant. Madame la duchesse de 
Saint-Prix. (La Duchesse entre.) 

Gustave, à Ropiquet. Kh bien! et nous? 
ROPIQUET. Ah! mon cher... une du- 
chess--!... 

Duhamel, vivement et remontant Adieu, 
Ropiquet. 

ROPIQUBT, le suivant au fond. Duhamel... 
cher ami... ton adresse?... Ah bien, oui!... 
en voila un qui est alî.uré! Une excellente 
cun naissance f*uur nous!... 

Gustave. Vous < royez ?... 

PHILIPPE, 0 ‘trant à droite. Si vous vou- 
lez pa-ser au salon d 'attente. 

GUSTAVE. U ne autre espèce d’antichambre t 
Ropiquet. Tu n'es jamais content 
Alfl nouera*. 

A birn prendre la rie 
Soi* donc toujours pertd 1 
De U phl'o*»phie 
Voilà le bv* càld ! 

onnn. 

Pont bien prendre ta tte, 

Qui* n'ai-j-, en vérité. 

Votre philosophie. 

Voir*- bru reuse gattdl 

f Ut entrent darur t - talon d droite et autrirôt (a porte 
du fond t'ouvra.) 

SCENE V. 

PHILIPPE. JUSTINE cuifume de ville de 
femme de chambre élégante, CÉSAR en 
costume de chasseur, puis JOSEPH en 
grande redingote café au /«il et chapeau 
galonné, puis enfin AG \THE. 

César , sur le seuil de la porte. Après 
vous manuelle Justine 
Justine, entrant. Pardon, monsieur César ! 
\A part.) (anime il est aimahlece grand-là. 

PHILIPPE, lui prenait le menton. Ah! la 
jolie femme dechaïubreè madame Deschamps. 
Justine. Bonjour, monsieur Philippe. 
PHILIPPE. Et le chasseur de la belle ma- 
dame de Lncenay. 

Cés ar, bonjour, vieux ! ça va bi rt n ? 
PHILIPPE, d'un ton plaintif. Ah! je sui« 
toujours bien dé : icat, mes pauvres enfants I 
On a tant de nul dans nos plaç a. 

Justine. Ah ! ne m’eu parlez pas! 
PHILIPPE. C’est la mort de la santé. 
JOSEPH, entrant par le fond. Salut à la 
compas ni ! Bonjour, mesdemoiselles. 

Philippe.’ Te voilà toi. ga nin ; cs-tn tou- 
jours chez 1 1 madame de Monta ml ? 

Joseph, tirant un étui. Tiens!.., à 
preuve... VonleZ-vous tous des cigares?... 
c’est des s : <*nsl...et des chouettes; je n’aime 
que ceux-là! 

Philippe. Elle fume donc toujours? 
Joseph . Parbleu !... si elle ne fumait plus .. 
je la quitterais ! 

PHILIPPE. Ah çà mais, que tiens-tu donc 
sous ton bras ? 

JOSEPH. Un tableau, que j’apporte à votre 
lioiirgcoiso pour sa 1 .lu ic au profit des artistes 
dans 'a panne. 

JUSTINE. Ali ! Dieu ! a-t-elle assez scié 
toutes nos dames pour avoir des lots! 

PHILIPPE. Tiens, desouvra-es de grandes 
daims, ça pique la cuiiosité des imbcilra. 

Justine. Ut ça fait des cancans, di-s jalou- 
sies... C’est à qui déploiera le pins de luxe et 
de générosité. .. histoire de faire etl rager les 
amies... Aussi faut voir le mal quelles ss* 
dontient !... 

PHILIPPE. A travailler?... 

JUSTINE. Eh I non !... à courir les bouti- 
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qnes pour acheter comme madame un trohs- 
seao btodé de sa maiil. 

tous, riant. Ah! ah!..* ah!..* elle est 
bonne 1... 

Philippe, à César. Et toi... qu’est-ce que 
tu liens là ? 

César. Un magnifique écran en tapisserie. 

PHILIPPE. Toujours l'ouvrage de madame? 

césar. Parbleu!... j’ai vu la facture, deux 
cents francs. 

Justine. Eli! allez donc !... C’est les pau- 
vres qui en profite 1 1... Il n'v a pas de mal! 

PHILIPPE. Mettez tout ça là ; j’entends 
manuelle Agathe, c’est son affaire. 

agatiie. entrant. C’est une horreur!... 
une infamie t... quelle bicoque ! 

Justine. Ah! ma chère, qu'avez-vous 
donc? tous êtes ronge comme nue écrevisse. 

AGATHE. J’Si que je suis furieuse contre 
mad tm- et que pour un rien je lui donnerais 
son congé. 

Justine. A cause? 

AGATHE. Voyons, monsieur Philippe, vdus 
qui avez de l'instruction et qui cnn- aissez les 
lois de l'empire, à qui reviennent de droit les 
robes.les châles que nos maîtresses ne portent 
plus ? 

Philippe. Aux femmes db chambre. 

JUSTINE. C'est comine ça depuis que le 
monde est inonde. 

AGATHE. Eli bien, madame s'avise d'en- 
voyer les siens à des vieilles quémandeuses, 
sous prétexte que l’hiver est rude et qu’il 
faut être charitable !... 

TOUS. C'est une indignité! 

Philippe. C’est comme son bordeaux 
quelle envoie aux soi-disant convalescents du 
quartier... quand il y a dans Thôtel des 
poitrines délicates... 

tous. C’est une abomination. 

AGATHE. Hein!... quel gâchis! 

PHILIPPE, roMrrnnf son armoire et sortant 
sa bouteille. Chut!... Mes enfants, quand les 
maîtres ont du désordre, c’est à nous d’avoir 
de i'ord«e!..* 

Joseph, l iens !.. liens I*. Ce vieux farceur 
de père Philippe t 

césar. En v’üunqui aies bonnes tradition». 

Philippe. Allons, venez là... Venez vous 
rafraîchir... prés du poêle! [Ils se placent 
tous û ta table près au poète. ) 

Joseph, prenant un terre. Dites donc... 
c’est- y à la santé d»’« convalc-ccnis? 

PHILIPPE. B h Idesintrigantsqui se portent 
mieux que nous! A notre sauté, mes agneaux I 

JOSEPH. Et zutt... [' ur les maîtres! 

TOUS. 

Air luiut'iuu de J. Sargeot. 

Ah! »h! «>■!..* 

Mai» rion» tout bas 
Pour qu'lu* m»lir»* nVnlendent fai. 
puii.ippb, à César. 

Ta moltTOM*, beaut* parfaite, 

Aux Mon U cheveux. aux «tout regard*. 

A*t ctl'' à *un rbir de r quelle 
En. Ii itud «jn- qu ‘nouveau jobard T 

justim: (Parle.) Oui, çpii fait-elle poser 
maintenant ? 

I.ÊSAB. i n directeur général, ou banquier 
et on journaliste. 

Philippe. Excusez, Médime î... 

TUC*. 

Ab! ah! ah'... 

Mais rion» tout b** 

Pour qu'l* sut rpn n'«m tendrai pis. 

puii.ippb d Jiulint. 

T«l‘ /«■« I vous. ma pl-C Justine, 

Cba<|ii' jour, su* U coup d’une hrare ou deax, 
Ff*ul-c1lu • nrore utn- ondine 
Ou bien un ûjc’ nmtérieux? 

Jl’Sl INE. ! Parlé . ) Tiens l vous savez ça ?... 
Comment qu’ ça ne fait ?... j’en avais parlé 
qu’au portier! 



t 

JOSEPH. Ah! elle est bonnet..» 
agathe. Qu’est ce qneveutdirece fiacre?.. 
Et où peut-elle aller avec?... 

PHILIPPE. Eu voilà une naïve!... 

TOC*. 

Ah 1 ah I ah!... 

Mata rion* tout baa 
Pour qti' lea maître» n'entendent p»* ! 

(Sur la fin At Pair, Antomt le <ir,m#f(tque de la d m- 
rhrtse entre par le fond rit tenant rur ion lirai la 
p tinte de «a matlrene. 

PHILIPPE, se ferait*. Chut I. .. Antoine !... 
Le domestique à la duchesse !... 

JUSTINE. Un sournois! 

AGATHE. Un caffard ! 

JOSEPH. Un bavard! (Il lui fait un 
pied de nez par derrière.) Tu ne sauras rien, 
mon bonhomme! (Les femme g de chambre 
lui font autsi des tignet de moquerie. On 
s'éloigne d’Antoine qui rient tranquillement 
S’atteoir auprès du poêle ; Philippe referme 
son armoire. ) 

SCENE VI. 

Les Mêmes, GUSTAVE, ROPIQUET. 
GUSTAVE, sortant suivi par Ropiquet. 
Mon cher Ropiquet, je n’y tiens plus ; voilà 
une demi-heure que nous attendons, je 
perds patience... 

ropiquet. Allons, dis donc plutôt qn’en 
regardant à travers les vitres, tu as aperçu 
quelqu’un de connaissance dans la rue... 

Gustave. Ooi, c’est vrai, il m’a semblé 
reconnaître encore, .. ( Une sonnette d'ap- 
partement s* fait entendre.) 

AGATHE, quittant les domestiques. Voilà 
Madame qui sonne pour sa voiture! (Elle va 
pour entrer.) 

ropiquet, courant à elle. Pardon, ma- 
demoiselle, vous êtes la femme de chambre ? 
agathe. Oui, monsieur. 
ropiquet. Seriez-vous assez bonne pour 
reme’tre une lettre à Madame?... 

agatiie. Une lettre I... ça regarde le do- 
mestique. (Elle sort.) 

ropiquet . Commen t le domestique. . . U m’a- 
vait dit au contraire... Ahlsaprisiü. .c’est une 
citadelle que cette maison !... (Les autres do- 
mestiques sont sortis les uns après tes autres.) 

Gustave. Mon ami. libre à vous de sup 
porter plus longtemps ce ballottage... moi, 
je renonce... je quitte la place... Adieu I 
ropiquet, voulant le retenir. Gustave... 
voyous doue! 

Gustave, apercevant Cécile qui entre. 
Grand l>ieu ! c’est elle!... 

BOPJQUET. Elle!... qui, elle?... 

SCÈNE VII. 

ROPIQUET, GUSTAVE, CÉCILE, PRI- 
LIPPE et ANTOINE, tous deux assis près 
du poêle, Antoine immobile, Philippe re- 
prenant la lecture de son journal. 
Cécile.» Deux heures viennent de son- 
ner 1... Monsieur Gustave! 

GUSTAVE. Vous ici!... 
ropiquet. Tu connais mademoiselle? 
Gustave. Si je la connais ! 
ropiquet. bon! j’y suis!... la madone... 
Gustave. A mon retour de Rome, j’é ais 
sans ressources, sans aiuis, car vous u étiez 
pas là!... le découragement allait m'attein- 
dre, quand une bonne et digne famille m’of- 
frit une place à son modeste foyer ! Et c’est 
là, auprès de ses parents, que j’ai connu 
mademoiselle, c’est devant eux qu’elle m’a 
témoigné une affection dont la douceur m’a 
rendu le courage et m’a sauvé peut-être. 
ropiquet, fi part. Diable d’artiste, va! 
CÉCILE, à Ropiquet. Il ne vous dit pas 
tout, monsieur I 

ropiquei. Et que me cache-l-il donc, 
tnoiselle, je vous prie ? 
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Cécile. Il ne vous dit pas ses soins, son 
dévouement pour mon père, malade depuis 
deux ans. 

Gustave. Cécile! 

CÉCILE. U ne vous dit pas que souvent il 
a vendu à vil prix des choses charmantes. . . 
des petits chefs-d'œuvre, monsieur, pour en 
joindre le produit à celui de mon travail !... 

ropjquet, ému. C’est bien... c’est très- 
bien... ou plutôt c'est très-mal do m'avoir 
caché. . . 

CÉCILE. Et c’est parce que je ne veux plus 
qu’il fasse de semblables sacrifice-» que je me 
suis décidée h faire... une démarche... 

GUSTAVE. Que voulez- vous dire, Cécile? 

Cécile. OliJ rien!... vous saurez tout... 
si je réussis... mais ne dites jamais à ma mère ; 
que vous m’avez vue chez madame de Lcs- 
mllc. 

Gustave . Vous la connaissez donc ? 

Cécile. Non... pas inoi... mais... enfin 
je ne puis m'expliquer eu ce moment... plus 
tard je vous confierai cela. .. quand nous se- 
runs seuls avec monsieur Ropiquet. 

ropiquet, étonné. Vous savez mon nom? 

Cécile. Ça vous étonne.. . mais alors, mon- 
sieur, Gustave aurait donc oublié l'ami, le 
soutien de son enfance. 

ropiquet, ému. C’est vrai! c’est vrai!... 

( A part.) Elle est ravissante celle petite I... 
et malgré moi... 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, AG ATHE, puis M®* DE LES- 
TREI.LE et LA DUCHESSE. 

AGATHE, tenant des appartements. Phi- 
lippe, faites avancer la voiture. (Philippe se. 
1ère, r a au fonde! fait un signe au dehors. On 
entend tr bruit d'vue voiture qui s'approche.) 

ROPIQUET, à part , d Gustave. Mon cher, 
je saisis la balle au bond!... Audaces for- 
tuna... (Il n achève pas, il s’approche de 
M at de Lestrelle qui entre et qu’il arrête.) 
Pardon, madame, si je me permets... Placide 
Ropiquet ... professeur de philosophie à Di- 
jon... et porteur d’une lettre. .. 

M"’ UE lestrelle. Mon Dieu, monsieur, 
je suis désolée de ne pouvoir la lire en ce 
moment... Je suis attendue à une réunion 
de bienfaisance... Veuillez remettre la lettre 
à ma femme de chambre .. 

ROPIQUET. Ah !.. . c’est décidément à la... 

( A M m * de Lestrelle.) Et quand pourrai-jt? 
sans indiscrétion?... 

m b * de lestrelle. Mon Dieu, monsieur, 
quand vous voudrez.. . je suis visible tous 
les jours... 

ropiquet. Alors, madame, demain, j’au- 
rai l’honneur,.. 

M®* de lestrelle. Ah ! demain ! impos- 
sible!... j’ai un un concert... par souscrip- 
tion... 

ropiquet. Après-demain?... 

M®* de lestrelle. Non... Pardon... c’est 
le tirage de notre grande loterie. . . mais la 
semaine prochaine... ou au commencement 
de l’autre... 

ropiquet, saluant . Très-bien, madame ! 
(A part ) Diable! la semaine prochaine... 
ça nous remet loin... 

CÉCILE, « plaçant devant AI mr de Les - 
trelle. Madame, de grâce, un iustant... 

M®' DE lestrelle, avec une sorte d'im- 
patience. Ma petite... si c’est une demande 
de secours... il faut vous adresser... 

CÉCILE. Oh ! madame, c'est à vous, à vous 
seule que je voudrais.. . 

li“' de lestrelle. Maison vérité, je suis 
assiégée.. . Revenez dans boit jours. . 

Cécile, à pari, en pleurant. Huit jours ! 
Ob! mon Dieu I... 


la ducitcsse, oui l’observe, à part. Pau- 
vre enfant!. . quel accueil !... 
m“*de LESTRELLE. Venez-vous, toute belle? 
LA DUCHESSE. Je vous suis... (Mettant sa 
pelisse que s on domestique lui présente.) An- 
toine... suivez celte jeune fille... et sachez 
qui elle est ! 

AtnMt\AMM«HlHMA\nAAtAnA WWAtVmVHIWAtVHAtUW 

ACTE II. 

Us délicieux atelier de peinture. Porte an fond, porte* 
latérale* avvcde rirhes portière* d'élolle algérienne. 

— De* bahut* charges de «taturtt**, <1 objet* •l'art 
s et de curiosités. — D*s pipe» turque* arcroehée* 

ans mur* amc dr* arme* de pris, etc. etc. — Sur 
I* devant, à gauche, un élégaat calorifère, prè* du- 
quel «nul une câ’iienir et un guéridon avec des 
albums, une boite de cigares, des journaux, etc. 

— A droite, premier plan, un chevalet sur lequel 
e*t un Ubleau commencé et dont un ne voit que 
l'envers. — Prè« du chevalet, unpetitmeuhl" chargé 
de* paleu»c, pinreaui. couleurs, etc. — L'etelier 
est éclairé par an vitrage qui tient lie» de plafond 
et qui est à moitié caché par une grande toile grisa. 

SCÈNE PIŒMIÈKE. 

ROPIQUET, JOSEPH. (Au lever du rideau, 
Joseph soulève la portière du fond et in- 
troduit Ropiquet.) 

Joseph Madame prie monsieur d'attendre 
un moment. Elle ne tardera pas à venir. 

ropiquet. C’est bien... merci I... Qu'elle 
ne sc presse pas. . . (Joseph sort. } Je serais 
désespéré' de la déran... (S' apercevant qu'il 
est seul.) Ah! il n’est plus là! (Regardant 
autour de lui, avec surprise.) Ah ça! mais 
où m'a-t-on conduit? Des tuiles... des che- 
valets... Tiens, tiens... je croyais pénétrer 
dans le boudoir d’une jolie femme el je me 
trouve dans un atelier... un magnifique ate- 
lier, ma foi!... Celui du mari, sans doute... 
Ah! monsieur est peiutrc... peintre ama- 
teur. . . pour son plaisir. . . Il est bien heureux I 

Am : Qtt’d eit flatteur. . * 

Pour tni'paa de crainte importuna; 

Et, »au* rechercher 1* faveur, 

Il peut faire, avec aa fortune. 

De la peiature en grand seiimenr. 

C‘e»t un patse-lemp* que j'approuve 
El qu'il e*t dom de s'accorder. 

Quand, le tableau fait, ou s« trouve 
A*S’Z riche pour I* garder. 

(Regardant dtnouve tu.) Oui, oui, je ne me 
trompais pas... Ces fleure s, ces pipes, cette 
boîte de cigares. .. Il paraît que c’est un fu- 
meur... un artiste fumeur.. . (Prenant un ci- 
gare dans la boîte.) Voilà de beaux cigares. .. 
Ce sont au moins des havanes tout ours... 
(Pendant ces derniers mots, la portière de 
droite s'est soulevée et Georgina est entrée, 
têtue d’une richerobe de chambre d'atelier.) 

SCENE II. 

ROPIQUET, GEORGINA. 
georgina. Ne vous gênez pas, mon- 
sieur... si vous voulez fumer...- 
ropiquet, remettant vivement le cigare. 
Oh ! (Situant ) C'est à madame de Mornand 
que j’ai l'honneur?.,. 

georgina. Oui, monsieur... désolée de 
vous avoir fait attendre. 

ropiqukt. Comment donc, madame!.., 
J 'employais mon lempsd’une façon fort agréa- 
ble; à regarder ces peintures ces tableaux. 

georgina, modestement. Des ébauches, 
pour la plupart. 

ROPIQUET. Pardonnez-moi, il y a ici des 
choses très-remarquables... les cigares sur- 
tout... 

georgina. Comment? 

ROPIQUET. Non, non... Je foulais dire. .. 
monsieur le baron est peintre distingué, à ce 
que je vois? 

georgina, riant. Mon mari! un ban- 
quier!... Ab! ah! ah! il est bien trop oc- 
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cuné de spéculations, de chemins de fer.... 
Mm» mai i. artiste, ah! ali! No». monsieur, non 
il nVsl rien moins que cela, je vous assure. 

■OPIQUET. Ah I j’avais, cru, en voyant cel 
atelier... 

georgina. Cel atelier, c'est le mien. 
ROPIQOET. Le vôtre? 
georgina. Oui, monsieur. 

ROPiQL’KT. Alors, ces tableaux?... 
georgina Sont de moi. 

RnpioL'ET. Eli bien! j - m’cn doutais !... 
Il me semblait reconnaître la touche délicate 
d'une femme .. d'une femme du monde... 
ftloo compliment, madame, j’en suis pour 
ce (pie j'ai dit... Il y a des choses très -re- 
marquable.-, . [Indiquant uneétudc de chien. ) 
C’est sa ns doute le portrait de M*** votre mère? 
georgina, riant. Ça? ah ! ah ! 

ROPIQli ET, regardant de plus prit. Ah! 
non, pardon... (.1 part.) Diable, qu'cst-ce 
que je (lisai *? (ffoiif.) Je n'avais pas bien 
examiné... j'ai la vue un peu basse... 
georgina, riant. Je m'en aperçois. 
ropiquet. Ab! vraiment, madame» vous 
cultivez?... 

GKORGINA, arrangeant sa patelle. Oui, 
j’ai touj airs eu le goût des arts... La pein- 
ture, l'etudc, voilà ma passion, ma vie 1 Je 
suis tr >p heureuse, en me réfugiant dans 
mon audier, d’échapper à toutes les petites 
exigences, il toutes les intrigues du monde, 
et de me créer une sorte d'indépendance. 
ropiqlet. Je comprends. 
georgina. Cet atelier, où je n'admets que 
des amis intimes, des artistes, est un sanc- 
tuaire fermé à la médisance, à la vanité, à 
mon mari surtout... un profane qui. en faitde 
tableaux, ne sait appprécier que leurs cadres. 

RnpiQlET. Eh! mais, il y en a qu'il sont 
fort jolis. 

gkoRGINA, revenant. Ici , liberté tout 
entière 1... Je puis suivre mes penchants, j’ai 
le droit d'être moi, un bou gaiçon, une ar- 
tiste enfin. 

HOPKjt et. One artiste! mais c’est char- 
mant, et l'on ne pouvait mieux nous adresser, 
mou ami et moi, car, vous le savez, ma- 
dame, ce n’est pas pour moi que je sollicite, 
mai- piiur un jeune peintre, mon élève... eu 
philosophie, un prix de Rome. 

georgina- Un prix de Home. ..mais je serai 
enchantée de le connairre, de lui être utile à 
quelque rhose. H m’aidera de ses conseils... 
BOPIQCET. Certainement, avec plaisir. 
GEUiGINA. Nous autres, femmes du 
monde, nous sommes si à plaindre ; tous 
ceux qui nous approchent, se croient obliges 
d'être galants, de nous accabler de compli- 
ments, de flatteries. Impossible de jamais sa- 
voir la vérité sur nos œuvres. Aussi, que je 
serais heureuse de rencontrer un cœur sim- 
ple. sans détour, un véritable connaisseur 
qui me dit : ceci a tel défaut; ceci est mauvais. 
ropiquet. Ah! M**!... ah! par exemple 1 

Air : Foutant par m i*urr#« complète*. 

Y *oftg»i-vou»1... •]# U mdetsat... 
aioRCüu. 

Oui. vnilk ce que je voudrait, 

Oqo'héUtl je cherche tant cou, 

San. pouvoir le trouver jamais : 

La v cri US. 

lOriQCtT. 

Dam I la coutume. 

Dans le monde, eat de t’habiller... 

GSORCINA Jl’UrÙint. 

Mai* elle peut dan a l'atelier 
Du mi.iitt &e pa.M-r de coatume. 
t Elle retourne d ion Mrrafrt.) 

ROPIQPF.T. C’est juste !. .. vous avez rai- 
son... (A p irt; regardant ( ieorgina .) C'est 
un beau caractère ! 

glorgina. Mats |*oiirquoi ne pas avoir 
amené votre auit?... Justement, je lui aurais 


demandé son avis sur celte grande toile que 
j’achèw.. . et que je destine au Salon. 
ropiquet. Au Salon I... Vous exposez?.. 
georgina, revenant d lui. Voyons, c’est 
aujourd'hui jeudi., mon jour de réception .. 
Je travaillerai, je ne sortirai pas. Allez me 
chercher ce jeune homme... ainenez-le-moi. 

ropiquet. Vraiment, madame, vous per- 
mettez?... Ça ne vous dérangera pas? 

GEORGINA. Ntyllemcntl... et si ce n'est pas 
abuser d j votre obligeance... 

ropiqcet. Abu-orl... mais au contraire, 
madame, au contraire t... celle perumsion 
me comble de joie... (Georgina ca s’asseoir; 
à part.) A la bonne heure 1... en voila une 
qui ne nous fait pas faire anuchunbre... 
(tour nous remettre à huitaine. . L horizon 
se dessine d'une manière favorable... (Haut.) 
Je cours chercher notre jeune Raphaël. 
georgina. Allez, monsieur. 

Joseph, entrant et annonçant. .Monsieur 
Blondeau 1 

georgina. Un journaliste des plus influents, 
auquel je veux aussi vous recommander. 

ROPiQUET. Que de bonté!... (S' inclinant.) 
Jusqu’à l' honneur de vous revoir, madame... 
(A Ulondeau qui entreel qui salue.) Monsieur.. 
(S'arrête*! au fmd et à part.) Ab I c’est un 
beau caractère I. .. 

SCENE ni. 

GEORGINA , BLONDEAU. 
georgina, familièrement. Bonjour, Blon- 
deau 

blondeau. Eh bien ! belle daine, travail- 
loas-nouH? Notre chef-d'œuvre avance-t-il? 
(Il regarde le tahleau.) 

georgina. Ah! à propos, il faut que je 
vous gronde. 

bi.ondeau. .Me gronder ! .. . et à qnel sujet ? 
GEORGINA. Au sujetdcvotre dernier article. 
Blondeau. Vous trouvez que je n'ai pas 
dit assez de bien?.. . 

GEORGINA. Loin de là!... vous m’avez 
gâtée!... Comment? parler de moi comme 
d’un peintre de premier- ordre !... aller dire 
que j'ai du talent t 

blondeau. Ehlbien?... 

GEORGINA, m levant. Eli! bien, maisc'est 
absurde!... Moi, do talent!,.. Du goût, des 
dispositions, tout au plus. Je ne veux pas de 
ça, vous entendez? 

blondeau. Mais, madame... 

GEORGINA. Traitez-moi en véritable ar- 
ti'le... An lien d’éloges fort aimables et fort 
bien exprimés dn reste, je vous demande 
une critique sévère... 

blondeau. Pourtant, je ne puis dire que 
co qne je pense.. . dn journaliste sc doit à sa 
conscience, à ta vérité... 

georgina. Ob ! p'endant que j'y pense, 
envoyez donc prendre, un de ces matins, les 
deux coupes antiques que vous admiriez l'au- 
tre jour. 

blondeau. Comment, belle dame!... Abt 
par exemple, non !... 

georgina. Eh bien!... n’allcz-vous pas faire 
l'enfant?... Allons, voyons, c'est convenu. 

blondeau, fui baisant la tnam . On ne 
peut rien vous refuser. 

georgina. Et maintenant, mon cher cri- 
tique, il y a là des journaux, des albums, des 
cigares.. . Lisez, fumez, causez ou ne dites 
rien... mais laissez- moi travailler. 

blondeau. Bien, bien, ne vous embarras- 
sez pa- de moi. (// m s'asseoir sur la cau- 
seuse et prend u>/ album qu’il parcourt non- 
chalamment, Georgina va à son chevalet 
et pre/tare sa palette ) 

georgina, après un moment. A propos, 
étiez- vous au dernier bal de M**’ de Lucenay? 


blondeau. Oui, j'y ai paru nn instant. 
georgina. A-t-elle été bien agaçante, bien 
coquette? 

blondeau. Oh! cela va sans dire. Cette 
fcmme-là ne vivrait pas, si elle n'était entou- 
réed'un essaim d'adorateurs et de soupirants. 

GEORGINA. Je crois nue vous lui avez fait 
un peu la cour... dans le temps? 

rlondeau. .Moi? quelle idéel... J’ai hor- 
reur de la foule. Pourquoi donc ne vous 
a-t-on pas vue chez elle? 

GEORGINA. Chez madame de Lucenay?... 
Franchement, celle femme- U m'est insup- 
portable. Je suis décidée à m'en éloigner. 
JOSEPH, annonçant. Madame de Lucenay. 
BLONDEAU, se levant. Tiens! (// remet l’al- 
bum sur la table , Georgina quitte virement 
sapaletteet s'empresse au-derant de madame, 
de Lucenay qui entre et quelle embrasse.) 

SCENE IV. 

Les Mêmes. M®* DE LUCENAY. 
georgina. Eh ! arrivez donc, chéri* belle !.. 
Quelle charmante surprise 1 Je me plaignais 
à l'instant mémo de ne plus vous voir. 

M”* de lucenay. C’est votre faute Pour- 
quoi donc n'éies-vous pas venue à mon bal? 

georgina. Obi une migraine affreuse!... 
suite d’un excès de travail... 

m**- de lucenay. Vous vous tuerez, Geor- 
gina. 

GEORGINA, la conduisant à la causeuse. 
J’ai été bien privée, bien chagrine de ne 
pouvoir me rendre à votre aimable invitation. 
(Elles s'asseyent.)- 

M 0 ** de lucenay. Faut-il vous croire? 
georgina. l>c «andez plutôt à Blondeau 
ce que je lui disais tout à l'heure. 

m®* de lucenay. Oui, demandez plutôt 
à Lazarille. 

JOSEPH, rentrant. Madame de Lcstrelle 
fait demander si madame est visible. 

georgina. Ah! quel ennui!.,. Encore 
cette femme!... (A Joseph.) Faites monter. 

r ondkau, derrière 1rs dames. Je gage 
qu’elle vient encore vous tourmenter pour 
ses souscriptions. 

GEORGINA. Ne m’en parlez pas!... Elle vous 
accabh’ de visites... de demandes. .. 

M®* de lucenay. Et notez bien que toute 
cette belle générosité... 

GEORGINA. Pure ostentation! 

BLONDEAU. Parbleu! 

georgina. C’est un moyen de se poser eu 
Mécène aux yeux des artistes .. 

*"■ DE LUCENAY. De se draper en Petit 
Manteau bleu... 

blondeau. De faire parler d'elle... 
GEOBG1NA, se levant. Chut !... la voilà ! 

SCENE V. 

Les Mêmes, M"** DE LESTRELLE. 
de lestbelle. Vous avez du monde? 
Je vou* dérange? 

GEORGINA, de l'air le plus gracieux. Mais 
non!... mais non!... Il n’y a ici que des 
amis... qui, comme moi, seront charmés do 
vous voir.. . 

M" e DE lucenay, de mime , se levant. Cer- 
tainement!.., 

rlondeau. Trop heurcuxl madame! 

M"* DE LESTBELLE. Ah! celte clière ma- 
dame de Lucenay... et notre aimable jour- 
naliste. [Madame de Lucenay se rassied.) 

georgina, d madame de LeslrelU, Com- 
bien je vous sai* gré de votre gracieuse vi- 
site 1... (La regardant.) Toujours belle... et 
toujours bonne, n'est-ce pas? Ah ! si je fais 
quelque jour un portrait de la charité, je vous 
prierai de me servir de modèle!.. Mais asseyez- 
vous donc !... Approchez-vous du fm !... 
M w ut LESTRELLE* Merci... ne faites pas 
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attention... [Elle s'assied sur un fauteuil 
que Blondeau /ni approche, ) 

georgina. Vous permettez que jereprenm 
mes pinceaux?... 

M"‘ de LESTBELI.E. Comment doue, chvre 
amie!... ne vousgèn**z pas. 

de LUCENAY. Les artistes sont tou- 
jours libres. [Georgina retourne à «on cht- 
valet et peint.) 

M m * de lestrelle. Je suis bien aise de 
tous rencontrer, mon cher Blondeau... car, 
j’ai des reproches 5 vous faire. 

BLo.NüEAU. Vous aussi, madame? C’est une 
conspiration ! 

M"‘* de lh str elle. Pourquoi donc avoir 
cité mon nom à propos de ces bonnes ouvre» 
auxquelles on m’asxicie? le fais le bien pour 
le seul plaisir de le faire et non pour en tirer 
vanité dans un journal. 

blomieau. O nt. . noussa*onscdadere»te... 
GEORGlNA. peignant. Tout le monde con- 
naît votre désintéressement... 

BLONDEAU- Votre humilité.. . 

»i m * de lucenay. Votre discrète bienfai- 
sance. . . 

M"* DE LESTKEI.LE. De grâce. .. épargnez - 
moi... 

GF.ORG INA. Mais Blondc-iti est un homme 
terrible !... Il n'y a pas moyen avec lui de 
conserver sim obscurité. 

m“* de LLCENAY. Comment, chère mais 
ne s’-vise-t-II pas aussi de vanter nu s réu- 
nions, mes petits bals d’amis !... Oui, mon 
sieur en f it dans de spirituels feuilletons, 
le rendez-vous de tout ce qu'il y a d'aimable 
et d illustre a Paris. 

b on de au. Eh bien ! mais tont ça, c’est la vé- 
niel... 

M"' DE LESTRELLE, te levant. Allons, tai- 
sez-vnus ! ... ( Elle s'approche du chevalet.) 

ir** de ll'cenay. Vousêies un flatteur!... 
Vous savez qu'on dîne chez nous, jeudi ! 

11 “* de LESTRELLE, qui regarde le tableau 
auquel travaille Georgina. Ah ! charmant !.. 
admirable! [Madame de Lucctmij se lève.) 
GEOHGINA. VutJS trouvez? 

H"** de lestrellb. C'est parfait!... n’est- 
ce pas, Blondeau? 

BLONDBAU. Certainement... Quelle richesse 
de tons ! quel colo. b i 

il"* de lkstdelle. Comme cette tête de 
femme est bel le 1... 

M" ,e DE LUCENAY. El ces draperies!... 
regardez un peu ces draperies! 

U-* DE LESTRELLE. C'est stiprrbe! 

M™* DE LUCENvY. Ma parole d’honneur, 
elle peiut comme Delacroix! 

Blondeau. Et elle dessine.... comme 
logre* I 

M"‘* UE LESTRELLE. Tout 5 fait. 
GEORGlNA- Ah! mesdaiiio... Blondeau, 
voyous, ne dites donc p.u ces choses-lit! 

SCtNK VI. 

Les Mtars, UOPIQIKT, GUSTAVE. 

ROPIQUET, «oui* tant la portière du fond. 
Pardon, c'est moi... c'est non». 

GEORGlNA. Entrez entez, messieurs. 
(Etle se lève et va à eux.) 

ROPIQUET, présentant Gustave. Monsieur 
G m. tave Didier, peinte d’histoire, que vous 
m’avez permis de vous présenter. 

GEORGlNA. Du jeune homme, plein de 
talent, que je vous recommande paiticuliè- j 
renient, Blondea.i, et à vous au- si, iih s lames. 

GUSTAVE, s’inclinant. Ah! inadaine!.,. 
un tel accueil t. . je suis confus. 

il" * de Li 8TUELLE. Mais si je ne me trompe, 
j'ai déjà eu le plaisir de voir inoiishur. 

GUSTAVE. Moi, madame! (Georgina s'est 
remise d son chevalet.) 
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M“* DE LESTRELLE. Hier matin. .. chez moi. 
ROPIQUET. se rappel nt. Mais oui... ma- 
dame dé Leslreile... (Bas à Guitare.) \a 
graudedamequi nous a fait faire antichambre. 

M“ de LESTRELLE. Monsieur in’est aussi 
recommandé... car j 'ni lu votre lettre. 

ROPIQUET. d part. Bravo!.,, nous allons 
faire d une pierre deux coups. 

GEORGlNA. Oui, certes, nous nous effor- 
cerons d'étre utiles à monsieur. 

H"* DE LEST KI LI.E. Saîl» doute. 
bi-ondeau, au fond. Jclui ferai des articles. 
M"'* DE LUCENAY. Je parle- ai de lui à 
mon mari, le directeur général. 

BLONDEAU. Noos le pousserons au salon. 
Il suffit souvent d'un tableau.. . 

ROPIQUET. D'un portrait!... (<ir« inten- 
tion) d'un portrait de jolie femme... (A 
part.) C’est assez admit ! 

rlondlau. Eh ! parbleu! monsieur a raison. 
GEORGlNA. C’ftd vrai, mesdames. 

■ LOMBRIC. 

Ai» du l'eut Courier, 

Au ••tnn, d*- vont I» |wir*it, 

L» foula en rxUse «‘arrête, 
tOriQOET. 

D'abord, on admire U tfl* 

Et p uit on uu*ra le lu rat. 

CKMHtim. 

De l'auteur on **ec>'u|»*, on cause. 

aupigcar, reqardunl Us djmci. 

Par le* g are* fatorisd. 

Il aatfit <|u‘uiie d’elle 
Pour i| e le peintre o it 
BLONDEAU. Ail! t'è«-joli !... 
GKoBGtNA,à</uitface.sr/ft*«»f Soyez tran 
quille ; nous non» chai gérons de votre avenir. 

DK LESTRELLE. D votre réputation. 
[Elle va s'asseoir à gauche.) 

r* de LUCENAY. Nous vous lancerons, 
monsieur. 

Gustave. Ah ! madame!... 

M“* DE LUciiNAY, à part. Il est très- bien 
ce jeune homme !... [Elle patte et va s'as- 
seoir p>ès de madame de Lent relie. ) 

ROPIQUET, bas o Gustare. Hein? quelles 
clélici- uses créatures ! Te voila parti !... 

Gustave, bas. Ah! mon ami, que je suis 
heureux, pour elle, pour ma chère Cécile ! 
ROPJQUeT, bas. (.hui! tais-ioi donc... 
georgina Seulement, pour ma part, je 
mets* une condition à ma bienveillance. 

ROPIQUET. Comment donc ! mais tout ce 
que ions vou liez, madame. 

GEORGlNA. C’est que vous me parlerez 
avec, franchise. 

ROPIQUET. Ah ! s’il ne s'agit que de ça !... 
georgina. Voyons, monsieur, juriez moi 
sincèrement. Ai-je quelque mérite... Don- 
nez-moi votre avis sur ce tableau. 

Gustave, passant pris du chevalet. Mon 
avis, madame... 

ROPIQUET. Et de ^franchise avant tout! 
Il ne s’agit pas de flatter madame. 

GEORGlNA. üli ! uon. je vous en prie, ne 
me flattez pas I... je ne vous croirai mou 
ami, je ne vous accorderai ma protection 
qu’à ce prix. 

ROQIQUET, à Gustave. Qu’îi ce prix, tu 
entend»?... 

GEORGlNA. Voyons, monsieur, votre avis? 
Gustave, hisi'nnt. Mais... 
ropiquet. Va, mon a i i, va donc! 
GultAve. F.h bien, madame, puisque vous 
daignez me prendre pour juge... il y a dau» 
ce tableau d'excellent**» choses sans doute... 
GEORGlNA, aire joie. Ah! 

BLONDEAU. Voit» voyez! 

M** de lucenay. Non vous le disions bien! 
GUSTAVE. Mais aussi il y en a d’autres... 
GEORGlNA. D’autres... que vous aime/, 
moi n»? qui ne vous pla si-nt 

ROPIQUET, à Gutluu qui semble hésiter. 


Mon Dien, dis-le donc franchement à ma- 
dame... d'aubes qui ne sont pv* bonnes... 
M"'* DE LESTRELLE. Comment? 

Sl m * DK lucenay. Il «était pc*«t»ible ?. .. 
GEORGlNA, avec «n peu d’émotion , à 
Gustave. Est-ce 15 votre avis, monsieur ?... 
gustavk. Madame... 

GEORGlNA. Allons, soitl... alor» donnez- 
moi vos conseils.. . signalez moi l< s défauts... 
Je ne suis pas de ces feinuie* qui lie peuvent 
î souffrir la critique... Au contraire, je la re- 
1 cherche... je rappelle de tous mes vœux... 
(Gustave s'assied devant le tatdeau.) 

ROPIQUBT. Va, moi ami, val 11 est ti- 
mide, ce garçon .. 

georgina. Enfin, monsieur, 5 quoi trou- 
vez-vous 5 redire? Est-ce 5 la compost ion ? 
à l’ensemble?... 

Gustave. L’ensemble ?... oui, s’il faut 
vous l’avouer, l'ensemble... 
georgina. Ne vous satisfait pas ? 
GUSTAVE, avec réserve. Pas beaucoup. 
ropiquet. passant. Eli bien à la bonne 
heure!... voilà de la franchise. 

GEORGlNA. Ah ! v aiment ?... je croyais. . . 
je m’éiais flattée.. Mai» la figure principale?... 
p.LQM’bAU. La fig irc de femme?... 
Gustave. i,a Judith?... car c'est une Ju- 
dith, je crois? 

georgina. Oui, monsieur, Judith médi- 
tant la délivrance de «on pays. 

ropiquet. Al»! c’est Judith? je ue l’au- 
rais pas reçoit nue. 

M""* DE llstki llt. Elle est fort belle, 
n'est-ce pas, monsieur?... 

Gustave. Vous trou«ez, madame? 
GEORGlNA. Mais V >11», lUOIIMfUr? vous?... 
c’est votre avis que je vous demande. 
ropiquet. Certainement... va donc ! 
georgina. Eli bien? • 

gustavk. E li bien, madame... mon Dieu! je 
crain»de vous paraître bieu sévère... mais... 
GEORGINA. Mais? 

Gustave. C'est précisément celte figurc- 
15 que j’aime le moins. 

«'"* de lestbelle. ivn vérité? 
Blondeau. Que dites- vou» 15, m '-ns ; cur? 
gustave. Oui, je ue trouve pas sur son 
front, dan» snu regard, l’expression que je 
voudrais y voir... c< lie que j’aurais cherché 
à y n et ic. si j’avais traité ce sujet, .. [Se le- 
vant.] Je vois 15 une femme tiudi ant un 
crime... et non l'élue du Seigneur rêvent 
l’affi anchi-sement d'un peuple. . I.c souffle 
divin ne- l'anime pas... La véritable pi usée 
manque. [Blondeau retourne pris d e «dames ) 
j M"'* DR LESTRELLE. C'est peut-être vrai ! 

• M" 1 * DK lucenay. Oui, monsieur (mur- 
rail bien avoir raison. 

gustavp. Et puis l’attitude est forcée... le 
cor|»s nVsl pas ensemble, comme nous disons. 

ROPIQUET, passant près de Gustave. C'csf 
ça! 

gustavk. On tic sent pas le dessin sous 
les draperies... 

ropiquet. C’est ça même; on ne sent 
pas le dessin. 

Gustave. En un mot... 
romquet. En un mot, madame s'est 
trompée... (A Georgina J Vous vous êtes 
trompée, voilà, fil passe à droite .) 
georgina. Ab !... 

M'" DE LESTRELLE, bas à Blondeau et à 
i !/■* de Lucenay. Il parai! que décidément 
ce Ivan chef d u-uvre. .. 

M“* DE LlCENAY, bas. Est une croûte ! 
BLONDEAU, las. Parbleu ! cela taule aux 
yeux. 

GEORGINA, à Guitare qui s'appr • che 
d’elle. Fort bien, monsieur, fuit bieu! je 
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vôus remercie de m’avoir éclairée... {Mesda- 
mes de Lesiretlc et de Lucenay se lèvent .) 

OtrtTAVI. 

Am Je Cotillon lit. 

J'âi pear, hc'o» I de v*ui avoir déplu, 
or.» mus*. «euriflft*. 

A moi, moncii-uf? 

«oriyu», d du slave. 

Q« ton rrnur «e rtMUrel 
Ta le mU bien, unliine l e vuuln. 

*"* a* u»vmu, bot, à M*» de Luttnsy. 

Ce sourire charmant c.ehi» qaHque hltnare. 
CbN.bivt. 

A cheijon pa«, ja trouvai» un flattrur, 

Par la louange un ib avait fa %t un irôn#... 

Et, Mins un |>fu de trouble rt do douleur. 

On o« perd pi» tout d’un coup s» couronne. 
Ropiquet . C'est clair t... c’cst évident I... 
cela fait toujours quelque chose !... tuais 
une artiste comme 'madame... 
g Lotit; iîv a. Sait toujours entendre la vérité. 
Ropiquet, bas à 6‘uv/acf. Mon ami, voilà 
une burine dont nous sommes mu s ! 

M** |>K lest bulle , passant près de Gus- 
tave. Et puis, l’on voit que monsieur est 
très-connaisseur, 

GEORGINA, à part. L’impertinente 1 ( Elle 
remonte près de Blondeau et de A /■*• di 
Lucetuiy.) 

M"* de lestreli.e. Aussi, nie ferai-je un 
devoir de le recommander à une personne 
qui peut lui dire liès-u lie. 

ropiquet. Comment, madame, vous au- 
riez l'obligeance?... 

M m de LEbTRELiE. On répare en ce mo- 
ment une chapelle pour laquelle on parle de 
faire faire des tableaux. * 

no piquet. Voilà notre affaire 1... la pein- 
ture sacrée, c’est son fort ! 

M'“* i», • ! airelle. Notre ami, monsieur 
Desdiamps, a l'oreille du minisire, de qui 
relèvent les travaux, et je vais vous donner 
une httre pour Deschanips, qui a tout 
pou voin sur son mari, (4 (irurynia ) yous 
permettrez, cliére amie, que j’écrive un 
mot? {Kit* va s'asseoir pris du gmridun a 
gauche et commence une lettre. — Gcoryina 
s'est assise pré* du checa et à droite; — près 
tT elle son 1 31*" de Lucenay rt Blondeau. — B>f- 
piquet et Gustave ou milieu, sur /éditant.) 

Gustave, à madame de Loti elle. Que de 
bienveillance ! 

ropiquet. O n’est pas étonnant, M'"* est 
si bonne!.- (Cua a Gustave.) lit m<iiic, mon 
cher.il inevieutune idée !.. tu y as pu- bénir... 

Gustave, bas. Comment?... quel est 
votre projet ?... , 

ROPiQUET. laisse-moi faire. (// passe près 
de U®* de Leur elle.) Puisque madame est si 
obligeante, je m • risquerai il lui parler d'une 
jeune filtequiétait hier dans son antichambre. 
Gustave, à part. Cécile l 

I)E lesthelle. Oui... ça effet, je me 
rappelle. .. 

ROPiQUET. Une jeune fille bien intéres- 
sante... que le hasard m’a fait connaître.,. 

Sa mère, née dans le grand mon. le, a eu le 
tort, très-grave sans d.>uie, de taire une roé- 
salliancr, d épOU er, malgré sa farmlo-, un 
simple commet ça ut. ( Gemyina, MJ— de Lu- 
cenay et Blondeau prêtent attention. ) 
m"* de lestrellë, U part. Un commer- 
çant!... . . 

ropiquet. Le mari a fait do mauvaises 
affaire»; sa femme a tenté, mais eu vain, une 
réconciliation, et maintenant, après deux 
ans d'une cruelle maladie, ils n'etistf ut ptus 
J’un et i’aui.re que par le travail de Cette 
jeune fille que vous avez vue, * t qui venait 
vous demander, je suppute, de vous iulé- 
resser à elle. 

GEORGINA, bas à Blondeau et à A/" 4 de 
Lucenay . Cw détail» t... emeudo-vuus?... 
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Blondeau, bas. Mais oui... Est-ce qu’il 
s’agirait?.. . 

m®" DE lucenay, bas. Oh I que ce serait 
aniuaut I 

M“ # DE LESTBELLE, arcc un certain em- 
barras. Oui, monsieur, ce que vous me 
dites là excite ma sympathie. 

GEORGINA. Et la nôtre aussi, croyez-le 
bien... Le nom de cette jeune fille ?... 

ROPIQUET, cherchant. Ah! mon, Dieu! .. 
M ,,e Cécile... 

Gustave. Cécile Dnvall... (Jlouvemeu/ 
de M— de Lestictle , qui se /ère; — musique 
à l orchestre jusqu'à ('ensemble. J 

GEORGINA, bas aux deu.r autres. Sa nièce! 
ROPIQUET. regardant AI— de U-tretle et 
à Gustave. Elle parait émue!... J ai touché 
son cœur!. . El de deuil... {Il remonte 
arec Gustave. AI— de Le* irrite se rassied. ) 
GEOt gina, bas d l’iondtau et d AI “* de 
Lucenay. Comment !... cette femme si cont- 
palivanie, si prompte à s’iutérçfeer au pre- 
mier venu... 

M* 4, DE LUCENAY, bas d Georgina et à 
Blondeau. Elle bisse sa sœur I . . ah !. .. ( Us 
rient à pari tous les trois. ) 

M' ut DE LES l BELLE, qui leur jette un re- 
gard et à part. ) Une pareille révélation !... 
devant le mon ie !. . pour me forcer la main, 
sans doute... car ils ne peuvent ignorer... 

M®* de LUi.LNAY, bas. Htgardez donc, 
quel dépit ! 

georgina, bas. Elle enrage I 
ropiquet, s'approchant de AI — de Let- 
tre lie. Eh bien! madame, celte lettre que 
vous avez eu la bonté de. .. 

m*"* de LESTBELLE. Pardon, j’ai un mot à I 
y ajouter... 

ROPIQUET, d Georgina. Et vous, madame, 
j’espère que ions nous permettiez?... 

georgina, sc (tvajilct <fun air gracieux. 
Comment donc, messieurs, vous *ercz tou- 
jours bien accueillis... (5c tournant vers 
j Gustave.) Comme ou accueille la «érité. 

U“* DE LUCENAY, se levant. Vo:ci celte let- 
tre, messieurs. 

ropiquet. .Merci mille fois, madame. 

M“* de lestrllle, d Georgina. Au re- 
voir, chère amie. 

m"'* de lucenay, de mime. A bientôt I 
BLONDEAU, aux deux dames. Vous per- 
mettrez que je vous remette en voiture?... 

ROPIQUET, d Gustave. Deux protectrices 
au lieu d'une!... Quelle bonne journée ! 

ENSEMBLE. 

Al* du JM de» drûlt». 

cKii.ras 

AAS»u. uiH tout*-* b<*llos ; 

Mais )«• rompe* sur vous. 

A l'amiti* fidèle*, 

PirnV't rtveiKi-nou. 

LE' DEUX ACfflM DMH. 

A<ti*ii, nia toute belle; 

Mail je compte sur vou*. 

A Vamiiia fidèle, 

Peiiacz loujtnir» à nous. 

ROFIQtttT «1 MST I Vit. 

Quelle r fia uri* nouvelle I 
Et quel bonheur pour noas I 
La fortuue 1 . uppelle. 

Est-il un son plu» doux? 

nujaoK tr. 

Adieu, tua touta belle. 

Comptez toujours sur noos. 

A l'anime fidèle, 

Crojriz moi tout à vottsl 

(.1/*** de Lurmay et de Lcstrelle sortent avec Blon - 
«Jean yar le fond. — Hup.qnel et Guitare saluent 
et sortant les derniers. — tîro r iji—i aotitte. en re- 
tournant d #yn tableau qu'elle regarde. Joseph en- 
tre, Musique jusqu'à ta fin.) 

georgina. Joseph vous avez. vu ces 

deux messieurs ?... quand rk reviendront, je 
n y suit» pabi (Le rideau baisse.) 


acte rri. 

Un salon riche. — Entrée principale su fond. — 
Portes latérales. — A gauchir, sur te devant, un 
gucriJon recouvert d'un lapis, avec d** jourr.au*, 
et ce qu’il faut pour écrire. — A droite, du premier 
ou deutième jiiao, un» cheminée. — Au f.»nd, entre 
1rs portes, de* |nriiihm-* avec do» fleurs. — Ri- 
che ameublement. 


SCENE PREMIERE. 

DESCIIAMPS, JUSTINE. 

JUSTINE, entrant par la dm! te et jrarlant 
à la cantonade. Non, madame, je vous 
assure que monsieur n’est pas encore sorti. 

DISC II a il i>s entrant par la gauche, d'unair 
tris-agité. Vous venez de chez ma feuituc? 

Justine. Oui, monsieur. 

DESGU AM PS Est-elle habillée? 

Justine. Oui, monsieur. 

DESCBAMPS. Pour sortir? 

Justine. Je ne Vous dirai pas, monsieur; 
madame a mis une toilette à deux fins. 

DLSGHAMPS. C’est bien. (4 lui-même.) Je 
suis inquiet... je sui» excessivement in- 
quiet!... (Haut.) Justine? 

JUSTINE, revenant du fond. Monsieur? 

UtSCllAMPS. Madame n° .vous a rien dit? 

JUSTINE. Sur quoi, monsieur? 

dlsgiiamps, embarrassé. Mais .. sur... 
M part ) Je suis stupide de quc-tionnrr 
celte tille. [Haut.) C'est bien... allez... (La 
rappelant.) Ab! Justine t... dites à Raotisle 
de me donner mon |>alc(ot. * 

JUSTINE. Oui, monsieur. 

OEscitAURS. Non. .. c'est inutile., f je ne 
sortirai pas!.. . 

JUSTINE. C'est bien, monsi< ur, comme 
vous voudrez. (Elle sort par la droite.) 

SCENE H. 

DESCHAMPS, seul. 

Je ne puis pas. .. je n’o-e passortir!.. . Ah! 
je n'exjsic plus, ma parole d'h<»nneurl... 
Je suis comme sur un brasier ai dent, depuis 
ue j ai tu ma femme blottie au fond d’un 
acre stationnant sur la place de la Bourse., . 
et ju^c en face des fenêtres de Florentine. 

Il est clair qu’elle aura eu des soupçons et 
quelle m’aura guetté, suivi ! Faites don • la 
cour à des danseuse- avec une femme comme 
la mienne t... Une femme q*ii m’adore... et 
qtiiesid'imejaloosi*!... Oilnila en femme!... 

— El puis, cette Florentine... une autre 
jalouse... qui m'adore au.vi... et qui se 
permet de m’écrire et de me menacer. (S'as- 
seyant près du guéridon et Usant une lettre. ) 

« Libre à vous de me délaisser, sous prétexte 
•• que madame votre épouse von» guettait en 
» fiac e ; m tts mon musin Chât ies ne d il pas 
» eu s uffrtr. Vous lui avez promis qu'il au- 
» rail, par voire entremise, une commande 
» de tableaux pour une chapelle. Ma di.'Cré- 
» tion est à ce prix! ■ ( S interrompant et 
se levant.) Je la c nnais! .. une 'Ole volca- 
nique..... elle serait capable.. Ali! quelle 
position!... (// se rassied à droite et lit.) 

- Je vous enverrai prochainement quclqu un 
» pour savoir ce qui aura ét* décidé » (5c 
ferai»* ) Est-ce assez imprudent!... Il faut à 
tout prix que je prévienne cette déni -relie, 
que je fasse entendre raison à Florentine... 
Mais, où la voir?., chez elle?... risquer 
d’être surpris par ma femme!... 

AMtLiE, en dehors, à droite. Mai» dépê- 
che z- vous donc, mademoiselle!... vous n'en 
finissez pas!... 

DESGllASiPS, prêtant f oreille. Ah! mon 
Dieu!... je l'entend*!.. . (Ü'un air effrayé.) 
Que va-t-elJe mm* (jire ? 

Al* : Cs* pnttJbmt tant d'une mttadrritc. 

T«cboa* au wuio* d'cviui U bi>urt«»qu« I 
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D« U vtrto quand on n'a p»« l'apiorub, 

U faut tâcher J. s'cu donner le masque... 
HrraMlO'>s-iio«is et comédien profnod, 

Q i'un air serein ri^oe *ur outre froutl 
(fooMtiint ewre.l 

Oui... c'est bien elle... Allnaa, de l'assurance',.. 
Kr, pour qu'ici son regard seruta'rur 
Puisse croire à mon innocence. 

Lirons le Momlrur ! 

(// prend un journal, »'<w »»>J «T un air ÿi jre, el 
te met d lire.) 

SCENE III. 

DPSCHAMPS, A MÉLl K, cn/ran/ doua: «te«f. 

AMfii.it, à elle-même rn re fardant suit 
mari. Destlàl..* Justine avait raison!... Il 
reste à la maison {tour épier ma conduit*; 
car il m'aurii vue hier dans mmi fiacre... sur 
la place de h Bourse, c'est positif... Ali! si 
j’avais su à quoi je m'exposais!... El voilà 
qu'il est deux heures... l'heure où je suis 
attendue... 

deschvmps, tournant son journal et à 
fort. Elle étudie ma contenance . . Soyons 
impénétrable ! 

Aufii.it:, d part. Cachons mon trouble!... 
Peut-être n'a-t-il que des doutes! 

DESCHAMPS, se cachant Ut figure arec son 
journal. D'abord, je me pendrais plutôt que 
d'avouer. 

amélie, ù pari. J’aimerais mieux mourir 
que de lui laisser croire... (Elle prend une 
carafe sur fa cheminée. ) 

mise il am ps, d’un ton indifférent. Tu es 
là, ma bonne Amélie? 

AMÉLIE, cherchant un prétexte. Oui... 
je.. . j'arrose mes fleurs.. . 

deschamps. J'achève la lecture d’un arti- 
cle et je suis li toi.,. 

AMÉi lt. Faites.. . faites, ne vous dérangez 
pas, mou ami. 

deschaups, à part. Comme elle dissimule ! 
AMELIE, de même. Quelle indifférence il 
affrété l ( Elle remet la carafe . } 

dksc.hamps, posant le journal et se levant. 
U! .. assez de choses graves et sérieuses! 

AMfll.lE, lui tendant son font. Est-ce que 
vous n'abez pas chez le ministre aujourd'hui? 
(El/e s'assied d droite sur la causeuse.) 

desciiaups. Au contraire!.,. (A part.} 
Elle cherche une occasion... elle veut me 
prendre eu faute, (//ou/.) Mais avant de 
partir, c'est bien le moins que je consacre 
quelques instants à ma femme. . . 

Amélie. Ah! quec’est aimable!.., d’autant 
plus aimable que c’ot plus rare.. . 

deschamps, d part. Vorh les lardons qui 
commeiiceul. .. (Haut, et s'appuyant sur la 
causeuse. ! Tu sai> bien, chère minette,* que 
ce n'est pas ma faute: nous autres homme' 
d' filai en eipcctative. nous sommes absorbés 
par les affaires... Est-ce que lu vas sortir, 
chère amie? 

améme. Non, je ne me sens pas disposée. 
DtscHAMPs. Pourtant, cette toilette... 
AMELIE. J'avais pensé d’abord, |>our chas- 
ser tua migraine.. . 
demihauts. Ah! tu as la migraine? 
AMELIE. Oui. 

DE'CHAMPS* Celte pauvre chatte, qui a la 
migraine !... 

amélie. Oui... et je voulais faire un tour 
au bois. 

dest.hamps à part. Au bois... place de la 
Bourse. . . |NM1' m'espionner. 

AMÉI.IE, se levant. Mais, toule réflexon 
faite, je resterai ! (Elle passe d gauche.) 

nE.suiA.MPis. Eh bien! moi, je vais au mi- 
nistère. .. 

av £ue, à part. C’cst-à-diic qu'il va se 
mettie en embuscade... 

DESCIIA.MPS. Tu as tort vraiment de ne pas 
pt cudre l’air. .. 


AMÉLIE, à part. Comme c’est adroit! 
UEsCHAMi’S. Cela t'aurait fait du bien... Et 
puis, c’est dommage d'avoir fait une si jolie 
loiletie p *ui* rester à la maison. 
amélie. Unie viendra peut-être des visites. 
deschamps. Cette rube.est charmante... je 
ne te l'avais pas encore vue. . 

amélie. Je crois bien... elle est neuve. 
deschamps. Ça doit revenir cher? 
amélie. Non, «rois francs le uiètre. 
dlschamps. Trois franc* le mètre I. ..c'est 
pour rien !... c’est étonnant comme on fa- 
brique àbon marché aujourd’hui!... j’aurais 
parié pour te triple. 

amélie Sans doute, quand on ne s*y con- 
naît pas, ou quand on ne sait pas acheter. 

DESClfAMPS. Et il faut que (il t’y euteurles ; 
car avec trois raille franc-, que je te donne 
pour ta toileite, tu es mieux mise que ma- 
dame de Lesirellequicii mange plus de dix à 
son mari... sans compter les petites dettes.., 
AMÉLIE, à part , en regardant la pendule. 
Deux heures moins cinq... je ne tiens plus 
en place. 

DESCHAMPS, à part , en allant prendre 
des papiers sur leguiridon ù droite. Il faut 
ab>olunient sortir de cette situation ambiguë! 
Je cours chez Florentine... Je lui fais en- 
tendre raison et je reviens au galop pour 
voir si j'ai été suivi. 

amélie, âpart. Il complote quelque chose! 

KKiiin. 

Am du Chevalier dm Guet. 

Ltipora proche, ma chère, 

Je wra juMju'à ce «Air 
Et court au mioitlère. 

A bientôt... a« revoir I 

«■EUE. 

Oui, comme à l'ordinaire, 

Sortes ju«qo'i e« noir. 

Allée au mmitlère 
A bientôt... au revoir 1 
[DescAampi sort- par le fond.) 

SCENE IV. 

AMÉLIE, pms JUSTINE. 

Amélie. Il dit qu il va au ministère !... Y 
va-t-il réellement! N’est-ce pas plutôt pour 
me donner une fausse confiance. .. et ponr 
me surprendre plus facilement ?... Quel em- 
barras, mon Dieu!... J La pendule *onne.) 
D. ux heures... Ah! il faut que je sorte! il 
le faut absolument!... (Elle kmm.) Quoi 
qu’il puisse arriver... je me risque I... Je 
brave tout!... oui... pour la dernière fois; 
car, j’y suis décidée, dès demain, je renonce 
à celle passion fatale!... Elle me rend trop 
malheureuse ! 

JUSn.iE, entrant. Madame a sonné ? 
amélie Oui, Justine. 

JusTi «e. Ali I mon Dieu ( comme Madame 
est émue!... 

amélie. Il y a bien de quoi, Justine, il y 
a bien de quoi... lorsqu'il faut se cacher, 
trembler sans cesse... Donnez-moi mou cha- 
peau. mon voile. [A port.) Forcée de me 
confier à une servante! ( Elle passe à droite.) 

JUSTINE, donnant le chapeau qui est au 
fond sur un fauteuil. Madame tombera ma- 
lade si ça continue. 

AMÉLIE. Certainement 1... Ma pelisse?... 
(Justine entre dans la chambre d droite. A 
elle-même ) Peut-être est-il réellement allé 
au ministère.. D'ailleurs je ne resterai qu'un 
i ustaiit!.. . 

Justine, revenant. Voici la pelisse de ma- 
dame. 

Amélie. Allez vite faire avancer le fiacre. 
Justine. Oui. madame. 
amélie. Et faites baisser les stores d'a- 
vance 1 b 

Justine. Oui, madame. ( Elle remonte.) 
amélie. Eu restant au fond de la voiture. 


entortillée de la sorte... peut-être échap- 
perai-je... 

JUSTINE, revenant. Ah ! madame... voici 
des lettres que l'on a apportées pour vous. 

améuk, les prenant. C'est bien... allez 
vile! f Justine sort par le fond.) 

AMÉLIE, seule, regardant tes lettres. Des 
écritures de femme ! de* imitations à des 
soirées... à des bals I J'ai bien le cceur à la 
danse, vraiment ! Une lettre de madame de 
Lestrdle... (Elle rouvre.) «Chère amie, 
» belle comme vous l’êtes... » I S'interrom- 
pant.) Encore des demandes ! (Elle jette la 
lettre sur la table à droite. ) Qu'ai-je vu !... 
une lettre de loi!... (Elle ouvre ta lettre et 
elle lit. i « Vous m'avez paru hier tellement 
» effrayée d'avoir rencontré votre mari que 

* j’ai pensé à vous épargner de semblables 

* éino'ions. Renoncez ù venir en fiacre. Res- 

* Ut tranquillem nt chez vous. A l'heure où 

• l’on doit être sorti, je vous enverrai une 

• personne discrète pour convenir de tout. » 
(Arec joie.) Ah ! je respire. 

JUSTINE, rentrant pur le fond. Madame, 
la voiture est en bas. 

amélie. Je ne sors pas! (Elle ôte *o» 
mante m, son chapeauet les remet à Justine. ) 
Justine. Bien, madame. (Elle sort par 
la droite.) 

AMÉLIE, riant. Et mon mari qui se mor- 
fond peut-être à m’attendre! Ne me voyant 
pas venir, il croira s'etre trompé ... ses soup- 
çons se dissipent el je surs sauvée.. , C'est 
charmât. ( Regardant la lettre.) Ah ! il y 
avait un post-scriptum. ■ Je vous envoie ci- 

• joint le cours de la rente • Voyons..* 
voyons vite... car j’étais d'une inquiétude !..* 
Bien. .. très-bien.. . de (a hausse sur le quatre 
et demi, sur le trois pour cent, sur tnun-s les 
valeurs... il fatu vendre... réali'er... aujour- 
d'hui môme 1 Je ferai une liquidation uiajut- 
fiquel... 

Ai* de J. Sarçeot. 

S«nl«, *v« 1* cour* de« rente*. 

Si (Bon m»ri me voyait 
RArer «Tachait el de vente*, 

Dan* <| urlte fureur il acraill 
De ma toilette peu coAUiih 
V oilé., . voilé tout le : 

A la haoate je sut* heureuse !... (6ü) 

Si mon mari le savait ! 

JUSTINE, entrant par le fond. Madame, 
il y a là un monsieur qui dit vous avoir été 
annoncé par une lettre. 

AMÉLIE. Très-bien 1 faites entrer. 

JUSTINE, au fond et à Aa cantonade. Si 
M r veut passerai! salon... (Ropiquet m/re.) 

AMÉLIE, à Justine. Je n’y s ns pour per- 
sonne. ( Justine sort par le fond.) 

SCENE V. 

AMÉLIE, ROPIQUET. 
ropiquet, saluant. Madame, j'ai l'hon- 
neur de me présenter de la paît... 

amêue, l'interrompant. Je sais, mon- 
sieur, je sais... 

ropiquet. Ah î vons avez reçu la lettre? 
amélie. Et je l'ai lue avec le plus grand 
intérêt, le plus grand plaisir. 

ropiquet. C’en est un bien grand aussi 
pour moi, madame, de me voir accueilli avec 
tant de bienveillance... et sur la simple re- 
commandation de... 

amélie. Plus bas, monsieur, je vous en 
prie .. un peu plus bas... 

ropiquet, étonné. Plaît-il ?... Madame 
me fait l'Iionueui de me dire... 

amélie Je vous prie de parler un peu 
moins haut... il y a dans la maison des du- 
tiiotiqurs dont je redoute la curiosité et les 
indiscrétions .. 

ROPIQUET, surpris. Ah!..* 


AMÉLIE. Je n'ai pas besoin de vous dire 
que te plus grand mystère e>t indispensable. 

ropiquet Cela va sans dire. ( A part.) 
Je ne comprends pas. . . le plus grand mys- 

K re...l propos d'une commande de ta- 
eaux?... Ali! j'y suis! elle craint qu'on 
n’accuse son mari dTilttriÉpti, d'influence... 
c'est très-bien... c'est d'un noble caractère! 

auéue, qui est allée regarder d droite et 
à gauche» revenant à Ropiquet. Eh bieu 1 
monsieur, où en sont les fonds? 
ropiquet, surpris . Madame? 

Amélie. Je vous demande où en sont les 
fonds? 

ropiquet, à part et attendri. Ah!... elle 
^'intéresse. . . quel bon cœur ! (//aul.) Ma 
foi. madame, je vous avouerai franchement 
que les fonds sont un peu bas) 

auêlie. Vraiment?... c’est donc depuis 
aujourd’hui ? 

ropiquet. Oh! du train dont allaient les 
cbosesdrpuisquelquetemps.c'était inévitable. 
AMÉLIE. .Moi s il n'y a pasde temps A perdre. 
ropiquet. Non. madame, certainement. 
AMÊi.iE. ht il faut profiter de ce que la 
Bour o est encore as^ez bonne. Dites- moi que 
fout les Portugais? 

ropiquet. i'onné. Les Portugais?... 
Amélie. Faibliraient-ils? 
ropiquet. Jeu eu verrais pas la raison... 
Les Portugais sont g'-uérah iuent très- fermes. 
amelik. Et Berlin?... Que fait Berlin? 
ropiquet. Berlin? 

amêue. On avait des craintes pour la li- 
quittai ion. 

ropiquet. La liquidation de Berlin?... 
(.4 pari.) Cette dame a une conversation un 
peu décousue! mais une proiectrice... 

amélik Enfin, monsieur, j'espère que 
vous me parlerez avec une entière franchise. 

ropiquet. Vous pouvezenêtre sûre, .U**, 
et puisque vous daignée inVncou rager, je 
dois vooxdire.dansla sincérité de mon âme. .. 

amèlie. Que ce serait folie de oompter 
sur un- nouvelle hausse... et qu’il est plus 
plus prudeut de croire A un mouvement de 
Lais-e... 

ROPIQUET. Sur qqoi? 

Amélie. Sur la renie. 

Ropiquet. Ah! sur la... (A pari.) Je 
veux bien que le loup me croque si... 
amèlie. Asseyez-vous, M. , je vous en prie. 
ropiquet. Ne faites pas attention, ma- 
dame, je ne suis nullement fatigué. 

Amélie. Je pa«se un instant dans mon 
boudoir pour mettre mes instructions par 
écrit. Vous aurez la bonté de vous y confor- 
mer a la lettre, n'est-ce pas? 

••''piouET. Oui, madame, oui, très-cer- 
tainement... 

AHillt. 

Au di Gauibtiia. 

Snii* i-y, crite «flaire 
Esige ua profond «erre*. 
fcunvUKT, d ini-ntfrwe. 

Pourquoi donc co mystère? 
latuc. 

Avant toot vivft discret. 

ENSEMBLE. 

Soagtc-y, cette «ITairo 
Esig* un profond secret. 

Juw-nioi de vous taire; 

Avant tout aoyei discret. 

MHgttT. 

Qooit vraiment ce’U- affaira 
Etige un si gTand secret I 
Je promets de aie taira 
Et jure d’étr» discret! 

(Amllta ramre virenisl chez eût.) 

SCÈNE VI. 

ropiquet, «ttl. 

Scs instructions pur écrit!... pour me 
lonner uu coup d'épaule auprès de son uia- 
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ri ! ... ce mari qui dispose des travaux que 
nous sollicitons!... Cette femme a quelque 
chose de singulier ! Jolie.. . charmante. .. mais 
je la soupçonne d'avoir reçu quelque coup à 
la tête dans son enfance 1 Enfin... atten- 
dons. (// s'assied d gauche. ) 

SCÈNE Vif. 

ROPIQUET, DESCIIAMPS, entrantpar le 
fond, d'un air agité, sans voir Ropiquet. 
desciiamps. J'ai une chance déplorable! 
Florentine était absente... Je me suis exposé 
inutilement A être vu en entrant cl sortant 
de chez elle. (// s’assied d droite.) 

ropiquet, d i art. Quelqu'un... le mari 
sans doute.. . (// se lire.) 

oeschamps. Pourvu que ma femme... (// 
aperçoii Ropiquet qui le salue.) Un étran 
ger! {Il se lève.) 

ropiquet, saluant. C’est à monsieur Des- 
champ» que j'ai l'honneur. .. 

DESCHAMPS, avec inquiétude. Oui, mon- 
sieur... 

ropiquet, à part. J’ai bien envie d'abor- 
der l'affaire franchement avec lui. 

desciiamps. Puis-je savoir ce qui nie 
procure ? ... 

ropiquet. Oh! mon Dieu, monsieur, 
c’est bien simple. Je venais relativement à 
une commande de tableaux... 

desuuamps, effrayé. Ah ! oui ! je sais... je 
sais... 

ropiquet, d part. Sa femme loi aura 
parlé d’avance... 

deschamps, d part. C'est l'envoyé de 
FJoreutme I... 

ropiquet. Alors, puisque monsieur est 
déjà au courant... 

deschamps Plus bas, monsieur, plus bas, 
je vous en prie. 

- ropiquet, d part. Lui aussi I... 

DESCHAMPS. Il y a des oreilles que je re- 
doute. . Vous devez le comprendre. (// re- 
monte et regarde d droite et au fond.) 

ropiquet, d lui-méme. Des oreilles!... 
quelles oreilles? 

DESCHAMPS, rerrnani . Vous n’avez encore 
vu personne ici? 

ropiquet. J’ai eu l'honneur de voir ma- 
dame votre épouse. 

deschamps, effrayé. Ma femme!... vous 
avez vu ma fe nine? 
ropiquet, à part. Qu'a t-il donc? 
ntscilAMPS. Et vous lui avez parlé de l'af- 
faire qui vous amène ? 

ropiquet. Non... Je n’ai pas eu l’occasion 
de lui en dire un seul mot. 
delciiamps, à part. Je respire ! 
ropiquet Nuus avons parlé de choses et 
d’autres.. . des uatious étrangères... de la 
Bourse. 

deschamps, avec effroi. De la place de 
la Bourse ? 

ropiquet. De la place... de la Bourse... 
des fonds... de choses tout à fait indiffé- 
rentes!... 

deschamps. Ab! vous m'avez fait une 
frayeur I. .. 

ropiquet, à part Ils ont quelque chose 
dans cette maison I... 

DESCHAMPS, prenant la main de Ropiquet 
et avec onction. Ah! monsieur!... si ma 
femme pouvait se douter que cette Floren- 
tine... 

ropiquet, d part. Florentine!... c'est 
sans doute le petit nom de madame de Les- 
trelle. Il parle d'elle... bien légèremcnL.. 
Ab ! ça ne me regarde pas !... 

dfschamps. Ce n'est pas vous monsieur 
Chariot 

ropiquet. Charles?.*. 
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deschampa. Le jeune peintre I 
ropiquet. Ali! Gustave, vous voulez dire. 
dkschamps. Je croyais avoir lu Charles... 
Enfin Charles ou Gustave, n'importe, vous 
venez de sa part ? 

ropiquet. Pas précisément... je viens 
comme son ami, son meilleur ami, Ropi- 
quet. professeur de philosophie... 

t DESCHAMPS, comme pour le faire taire. 
C’e>t bien !... c'est bi* n !... 

ropiquet. Gustave étant fort jeune... et 
connaissant peu le momie, j’ai peusé que 
mon expérience... 

# dkçciiaups, se fâchant. C’est bien, vous 
dis-je, en yoilà assez 1 
ropiquet, à part. Il est brusque, ce mon- 
sieur. 

deschamps. Le jeune homme aura les 
table* ux 1 

ropiquet. Il serait possible... vous seriez 
assi-z bon?... 

desciiamps. Il le faut bien, puisque Flo- 
rentine le veut absolument !... 

ropiquet, d part. C’est peut-être sa pa- 
rente. ( Un ut. ) Monsieur, quelle que soit la 
raison qui vous dirige, croyez que notte re- 
connaissance... 

DLsriiAMPS , avec humeur . Mon Dieu , 
monsieur, je ne vous demande qu'une chose, 
c’est de ne jamais ouvrir la bouche à per- 
sonne de cette affaire... 

ropiquet. Je comprends, il ne faut pas 
paraître devoir à la faveur... 
t desciiamps, d part. Il appelle ça la faveur I 
C’est la crainte, l'elfroi que m’inspire... 

ropiquet. Vous voulez obliger, et que le 
monde l’ignore... c’est bien, monsieur ! c'est 
d’un beau caractère!... 

desciiamps, d pnrf. Je crois. Dieu me 
pardonne, qu'il plaisante avec ma situation. .. 

ropiquet. Je serai muet, monsieur, je 
serai muet! 

SCENE VIII. 

Lés mêmes. AMÉLIE, entrant par la droite 
u» papier d la main. 
amêue, entrant. Tenez, monseur, voici... 
Ciel ! mon mari ! ( Elle cache virement te 
papier quelle tenait et le met furtivement 
dans sa poche. ) 

desciiamps, affectant le calme. Tu es 
étonnée de me revoir sitôt, n’est-ce pas, 
ebèreamie?... J’avais oublié quelque chose. .. 
des papiers importants... quelques mois qu’il 
faut que j’ajoute.. . et j’ai trouvé là monsieur 
que je n'avais pas le pliisirde connaître... 

AMÉLIE, bas d Ropiquet. £h quoi!... vous 
étiez ensemble ! 

ropiquet. Oui, madame, oui; j’ai eu 
l'honneur de parler à monsieur... je lui ai 
conté toute l'affaire. 

AMÉLIE, d part. ]| va me perdre ! 
deschamps, <j part sc laissant tomber 
sur un fauteuil à gauche. C’est fait de moi ! 

ropiquet. Il m’a promis sa recomman- • 
dation.... et je vais aller annoncer cette 
bonne nouvelle à ma charmante protectrice, 
cette excellente madame de Lestrelle 

AMÉLIE el DESCHAMPS, d part » en se levant. 
Madame de Lestrelle! 
noptQUET. Je suis sûr quVIle sera ravie... 
deschamps, d part. Ah! je saisis son 
idéel... 

Amélie, d part. Celte lettre que j’ai reçue 
ce matin sans la lire... ce serait?... ( EUe 
cherche la lettre sur le guéridon et (a Ut à part. ) 
dischamps, bas a Ropiquet. C’eal liès- 
ingêuieux, c’est très-spirituel !... 

ROPIQUET. Quoi donc? .. 
ut.se iia vies. Une ruse des plus adroites, 
et qui me sauve... 
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bopiquet. üne ruse!... mais c’est ta vé- 
rité, la pure vérité... 

AMÉLIE, qui a lu et d part. Ah! quelle 
méj nst* j’ai taite t 

DISCHAMPS, bu * et effraye. Comment, la 
vérité .. tous ne venez dune pas?.. . 

BOPIQUET. Je viens de la part de Madame 
de l-estrelle. 

deschavifs, à part . Ah ! quelle boulette 
j’ai commise J 

ropiquet. Madame de Lcslrelle, qui avait 
eu la bonté de me donner pour madame une 
lettre d»* recommandation.. . 

AMÉLIE, la montra t. Que voilî»’!... {Li- 
sant. ) « Chère amie, belle comme vous él«\s,. 
» votre mari doit vous adorer, lisez flufic 
» de votre influence sur lui pour qu'il pro- 
» tége la personne que je vous adresse, 
» >1. Ilopiquot, professeur de philo -opine, 
» et un jeune peintre, son ami, deux hommes 
» du plus grand mérite... » 

RüPiQUtT, saluant arec modestie. Quelle 
aimable dame ! 

amelie, continuant, a Débarrassez-vous au 
» plus vile... » (E* U s’arrête.) 
ropiquet. Naît-il?.., 

AMÉLIE. Rien, rien... quelques mots qui 
roc sont personnels. ( A part en lisant. ) 
u Uébarrav-ez-vous au plus vite de ces deux 
» importuns dont je voudrais vous épargner 
* la visite. » 

b esc il vu ps, bas à Bopiquet qu’il a pris 
d part. Monsieur, vous avez mon secret I... 
je vous protégerai... mais ne me perdez pas 
aux veux de uta femme !... 

BOPIQUET, à lui-même. Comment le per- 
dre !... [Desckatnps s'éloigne un peu et feint 
de chercher quelque chose sur le guéridon à 
gawhc. près duquel il V assied ) 

AMÉLIE, bas d B piquet. Monsieur, je 
parierai jwiur vous à mon mari, mais ne lui 
dites jamais... Ah! Dieu 1 savoir ce secret 
entre vos mains, c’est le tourment de ma 
vie 1 [Elle s'éloigne et va s’asseoir à droite.) 

BOPiQUtT, à lui même. Voilà deux cons- 
ciences bien agitées! Il- faut les rassurer! 
{lias d Amélie. ) Je n’ai pas compris un mot 
à tout ce que vous m'avez dit! .. { A mette 
le regarde. ) Foi d'bonnéle homme... pas un 
mot!... f II s’éloigne, s'approche à la déro- 
bée île Dcsrhamps et lui «/il « l'oreille. ) Je 
ne sais rien !... voire secret n'est pour moi 
qu'un logngriphe indéchiffrable. 
desciiamps, m levant. Vraiment?... 
bopiqukt, bas. Parole d'honneur. 
dksciiamps, à part. Ah ! il ne sait rien. .. 
Amélie, d part. Ah! il n’a riep compris. 
BOPIQUET, à part. Ils sont calmés! 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, JUSTINE, BAPTISTE. 
Baptiste, entrant et s'approchant de 
Deschnmps. Mon>icur, il y a la un n oosieur 
. qui vient de la part de mademoi elle... 
DtsciiAMPS, vivement. Chut! daus mon 
cabinet, j'y cours. 

Justine, à A mlie. Madame, c’csl quel- 
qu’un envoyé par monsieur.. . 

AMÉLIE, l'interrompant. Dans mon bou- 
doir... J y vais 1 (Baptiste et Justine sortent.) 

descihmps, d II piquet. Adieu, mon- 
sieur, comptez sur mon dé>ir de vous dire 
agréable 

bopiquet. Ah ! monsieur I 
amêlie. Monsieur, je ferai exactement ce 
que me recommande madame de Leatrclle. 
10FIQI ET; Ah ! madame... 

AMÉLIE, d part. Je l'éloigne, et je ne fa s 
rien I 
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deschamps, à port. A tnot prix, Charles 
aura les tableaux cl Florentine se taira. 

bopiquet, à lui-même arec joie. L’affaire 
est enlevée. 

Air du Hnman Cnm iq <te. 

BECfMMP» fl AMELIE. 

Au revoir... ■(, dan* relte affaire, 

Croyi** à notre bon vouloir. 

RonQCIT. 

Quelle gratitude unerrt, 

Vraiment, nous allons vojia devoir 1 
ENSEMBLE 

DKSCIUMP* et AMELIE, À part. 

Qar d* frayeur»!, que de transes!... 

Ab! c’«ai bien U dernière fois! 

Au* imaun, h leur* i Sauces, 

A U Buur»«, i »*# chances, 

Je dit adieu!.. Je l« dois. 

ROP1QUKT. 

Ab 3 la fortune commrtKe 
A «loui «ourire, oui, jo le crois, 

J‘ai gagne, qui-llr chance 1... 

Dent protecteurs b la fois! 

[Il terri par U fond en «uJtuinl, Amélie tort par la 
droite et Vetchamps par la gauche. Le ri deau haute ) 

ACTE IV. 

Aux eaux de GraflVmWg. — Le jardin de l'établisse- 
ment hydrothérapique, tenu par Duhscuet. — A 
gauche, uo pat i il m. — A droite, un péristyle 
conduisant a la maison. — Au f-ittd, le biliuitul 
des douches. — Au lointain, des montagne», — 
Banes et chaises de jardin. — Une balançoire, du 
troisième au quatrième plan. 


SCENE PREMIÈRE. 

BLONDEAU, assis sur un banc placé sur le 
devant a droite et écrivant , UE LL'CEN A Y 
se promenant en fumant un cigare, DU- 
HAMEL, sortant de la maison de droite. 
Deux Domesuques (ObisIomI un Inuit 
de cloche.) 

DUHAMEL, à deux dames qui traversent le 
théâtre. Allô. is, mesdames, allons!., on vous 
appelle... Vite, à la douche... et hitez-vous 
de revenir pour la réaction]... (4«x do- 
mcstiques.) Vous, achevez de tout préparer 
pour les exercices... fin domestiques dis- 
posent, à gauche et d droite, des chevalets à 
fendre du Lots, des bûches, etc.) 
bi.ondeau. Je n'en sortirai pas! 

Duhamel, allant d lui. Eh! cVst ce cher 
Blondeau I... Eh bien! vous voilà dans le feu 
de la coiii|M)»itiou. 

Blondeau. Ab! ne m’en parlez pas!... Je 
ne sais auquel entendre.. . Les amis qui m'é- 
Ciivent pour nie recommander leurs ptoté- 
gés... qui me demandent des articles.. Et 
puis, mon courrier h finir... Paris aux eaux... 
Paris à Graffeinberg ! ... ( lise remet d écrire. | 
DUHAMEL. Et vous, cher monsieur de Lu- 
cenay?... 

lucenay. Moi?... vous voyez, je fume... 
pour me distraire. 

Duhamel. Depuis votre arrivée ici, vous 
avez l’air préoccupé, morose... 
lucenay. Peut-être !... 

BLONütAU. Oui, notre ami, monsieur de 
Lucenay, est assez enclin à la mtxanlhn ne. 

DUHAMEL, à Lucenay. Comment ) . avec 
une poshiou comme la vôtre!. .. une fortune 
supt rbe. .. cl une femme charmante 1... Car, 
madame de Lucenay... 

LUCENAY, arec dépit: Oui... oui.-, je le 
sais... madame de Lucenay est ici, comme à 
Paris, la reine de tonies le» réunions, le 
centra de lous les hommages. .. il n'y a d’yeux 
que pour elle,.. 

Dt Hamel. Eli bien!... c'est cela qui vous 
fâche '! 

luclnay. Moi?... Oh! pas du tout! 
Duhamel. Tenez 1... vous devriez suivre 


mon traitement... il q'y a rien de tel pour 

chasser le» i iées hoir* » 

LUCKNAY. Vous voudriez au^i me donner 
«les douches!... me faire fendre, scier dp 
bois... comme à vos merveilleuses 1... 

BLONDEAU, se levant et venant à eux. Eh 1 
mais., il a raison!... Ecoutez plutôt la fin 
de mon article. (Êv'xanc) « Aien de plus sa- 
» lutaire que le traitement par l’eau froide, 

» si bien perfectionné par le célèbre duc leur 
» Duhamel ; rien de plus empirique sou éu- 
» bli.vseinent, de plus original que ce gym- 
» Base, où nos élégantes viennent, après la 
» douche, rendre à leurs muscles délicats la 
•t force ei l’activité. .. ° 

duiiauel Parlait ! admirable, mon chéri.. 
Voilà un article qui m’enverra bien des pen- 
sionnaire. . Lhydropalhie... il n'y a que cela 
au inonde!... Vapeurs, caprices, m. ut de 
nerfs, ces mille petite» misères du beau srjc, 
qui faisaient damru r la Paru té .. et contre 
lesquelles l’antique cachemire ne pouvait ( lus 
rien, je soigne, je guéris tout cela pur l’eau 
froide... 

Air : Que A'HMiuf menti nouveau*. 

Fore*-, b-* *(**, LatcWe* coult-ur*. 

Renaissent, grâce à ma recrlie; 

Le-* femn>»ft •lii-oo . s -ni il»- fl-ur* 

El cornue Ici fl-ur* je le* 'r«ila. 

En ce* lieux j ruai* on nVi.tcml 
Prunonci-r le mot Je inaUdrs, 

Et l'on Du- dit en m «tn>rd»*t : 

Do- Ottr. comment Tu* n*i »<!••* I 
Comment se portent vo, nul* Je*? 

lucenay. Certainement, c'est fort gentil, 
c’est fort agréable !... bous prétexte ne soi- 
gner sa sauté on vient aux eaux dait'-cr, 
monter à cheval, faire assaut de toilette et de 
coquetterie... C’eut très-amusant pour les 
femmes... ça l'est beaucoup moins pour les 
maris. 

BLONDEAU, bas à Duhamel. C’est uu ja- 
loux! (iV«ur£iJU bruit de cloche.) 

Duhamel. Ab! voici ce» dames qui revien- 
nent du»l > douche. 

LUCENAY Je vous laisse avec elles. 
duhamll. Gomment! vous fuyez, quami 
votre femme arrive? 

lucenay. Oh !... je meprotnèuc. .j'achève 
mon cigare. 

blondeau. Et moi, je cours terminer mon 
courrier... (llentre dons la maison à droite ) 
Duhamel. An revoir!... (Il remonte avec 
Lucenay qui sort par le fond adroite.) 

SCÈNE II. 

DUlUMBUGEOIlCINt. AMÉLIE. M--UE 
I.KStllBI.I.K, U~ FAliVKL, M*’ 1)U- 
KI.OT, Plusieurs au nus Dures, puis 
31"* UE LUCENAY, (Elfes sont toutes en 
peignoir du matin, trâs-iieganl».) 
Choeur. 

Am du One d'Olanne. 

Vite, à l’exrfoic* I 
- Alton*, de l'ardeur I 
Que l’on ré«gi«M 
Sou» l'asil du docteur! 

DUFLOT. Ah 1 que c’est froid !.. 

Il** pauvel. Dieu que c’est froid, Tenu 
froide ! 

AMÉLIE. Je tremble! 

Il™ DE LESTBELI.E. Je frisSOnilC ! 
GKORDINA. Jiîgr« |ottcL.. 

TOUTES LES DAMES BïTrl... 

DUHAMEL, s approchant. Eb bien l mes- 
dames, vous restez co place !. .. Allons, al- 
lons, la réaction !.. (Aux domestiques | Don- 
nez à ces dames les scies... les maillets» les 
fleurets. 

REPRISE 1>U CHOEUR. 

Fendait la reprise Ar ('ensemble, an a donné nus 
damtt du sens, i d'autres des fkurtls. — Quel- 
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qu*$ unfi i« mettent à trier <«• bûrke i posées eut le > 
ehttaleia . — Amélie fait des arme*. — Une autre 
dame s'treree $ur la halanfuire que font aller les 
domestiques. 

DUHAMEL. Et de la vigueur!... de l'acti- 
vité!... 

GEORGINA. Ah! docteur, je suis brisée. 
M"” de LEsrntLLE. Cette douche fatigue 
horribleiitciiL 

Duhamel Allons donc! vous avez une 
mine charmante. 

SI'"' |>E LEST BELLE. VOUS trouvez? 
DUHAMEL, i Aluni le pouls de Georgina. 
Voilà un pouls excellent. 

GEor.ciNA. Vrai?... Je suis pourtant bien 
faible. 

Duhamel. Vous allez chacune me scier six 
bûches. 

GEORGINA et M** DE LESTR ELLE. Six bÛchesl 
M"-' de LESTtiELLE. Mai» c’est pour en 
mourir 1 

georgina. Mais je ne pourrai jamais!... 
jamais ! .. 

Duhamel. Et ce soir, au bal, je vous per- 
mettrai deux valses. 

GEORGINA, ( aimant. Ab!... et une polka, 
doetcu»-. 

DUHAMEL. Nous verrons... (Georgina se 
metd scier d t bûches avec ardeur. ) Allons, 
ferme! . . Dans un mo>s, vous retournerez 
à Paris plus belles, plus fraîches que jamais. 
TOIT' S. Ail ! quel bonlu ur ! 

M ».r fx uvel. Vraiment, docteur, ça me 
fera du bi u ? 

Duhamel. Certainement. 

M"' fauvel. Ça me fera maigrir ? 
DUHAMEL. Sans nul doute. 

M"' ni; flot. Et moi, docteur, croyez-vous 
que j ‘engraisse u u peu? 

Duhamel. J’en réponds! 

M"* FAUVtL. Docteur, savez-vous si mes 
caisses sont arrivées? J’attends des toilette* 
de Pa< is et je u ai rien à me mettre. C’tst 
dép urible 

uuiiauel. J'ai donné des ordres. 

M“* Di flot. Et moi, docteur, quand donc 
me changerez-vous d'appartement? Je n’ai 
pas de I )udoir, je ne peux pas vivre sans 
boudoir. 

M" fauvel, bat à Georgina. Fait-elle de 
l’embarras!... La femme d’un ancien con- 
fiseur. 

georgina. Vraiment., cemari diplomate?., 
u*' fauvel. Dans les sucres, ma chère ! 
AMÉLIE, gui fuirait det armes s'approchant 
du docteur. Docteur, avez-vous reçu les jour- 
naux? savez-vous où en sont les d .cks? 
DUHAMEL. En plein»; hausse: 25! -*2o. 
Amélie. Ah! bravo!... merci!... (. Ellert - 
tourne faire des armes ) 

M"” DE i.estrelle, s'approchant à son 
tour. A propos, docteur... 

Duhamel. Madame? 

M'"* oe LESTRELLE. Avez-vous prié Blon- 
deau d'iinnonc r ma tombola au profil des 
petits bûcherons de la contrée? 

DUHAMEL. Oui, chère dame, c’est fait. 
U est eu train de rédiger sou courrier pour 
Paris. 

$l“ e DE LESTRELLE. Ab ! très-bien... mer- 
ci!... J'espère, mesdames, que vous me 
prendrez toutes de-* billets... 
toutes. Certainement... certainement. 
AMÉLIE, à part. Elle uous poursuit jus- 
qu'ici ! 

DUHAMEL, s'approchant de madame de 
Lucenay gui arrive lentement en respirant 
un jlacon. Et nous, belle dame, comment 
allons-nous aujourd hui? 


M*« de LUCenat. Pas bien, docteur... 
je m'ennuie... 

g no rg ns, bas d uneauirc le crois bi' n... 
elle s'est fut bure la cour par tout le monde. 

AUfciiE. bas. Elle n'a plus personne avec 
qui » oqncter. 

M" 1 " de lucenay. J'éta : s venue aux eaux 
pour être tranquille, mais depuis que mon 
mari est ici, il ue cesse de me tourmenter. 

Duhamel. Corn ment, monsieur de Lu- 
cenay? 

M*® DE LUCENAY. Ah ! docteur. i! CM ter- 
ribe avec sa jalousie!.,. Encore ce matin, 
une scène affreuse... au>si voyez dans quel 
état j’ai les nerfs. 

DUHAMEL. Allons, ca'iuez-vous.. . Je par- 
lerai à ce mari farouche. .. Je lui ferai enten- 
dre raison... 

m"'* de lucenay. Ali! oui, n’es»-cc pas, 
diKtenr?... vuus serez bien gentil... bieu 
aimable... 

georgina , bas aux dîmes. Regard» z 
donc ! la voilà qui minaude avec le docteur, 
à présent 1 

améi.ie, tout à coup. Ah! mes lames!... 

TouiE», s'approch >nt. Quoi doue? 

AMÉLIE. V *us savez la nouvelle. 

TOUTES. La nouvelle? 

Amélie. Notre cher docteur nous prépare 
une fête. 

quelques dames. Vraiment? 

M m# Dt LESTRELLE. Mai» oui, VOUS ll’a- 

vez donc pas lu le programme?... une fête 
délicieuse. 

m“* fauvel. Une fête d** nuit I 

M“* duplot. Grand lui ! 

M*' DE NERVAL. Reiiqtict! 

duiiamel. Peu d’artifice de Ruggieri. 

Amélie. Des chansonnettes par Levassor. 
m b " fauvel. Et lo frères Lyonuet. 

georgina. Ali 1 ce sera chai ma ni ! 

m**' de lucenay. Quelle ravissante sur- 
prise! 

amélie Et quel bon docteur nous avons 
15 !... 

toutes. C'est vrai ! c’est vrai 1 

«coucou. 

AIR de Sifjoti rvii (A. Adam.) 
San«c»s*»i ne» plaisir « il veille, 

Il nous amute, il nou« lii-trait. 

Chaque jour, nivelle merv-ille. 

A ckj>i<piF pi*, nniuel attrait. 

Aai> urJhui Liai», demain Timlberg; 

Lr bal. Ir jeu. la ra.alrad* ! 

CV«t «n plaisir il'Alrr- malade, 

D’èlre uiaUdf b Grjff-wilrrg. 

Pour nous ralm*T, pour m>i»$ guérir. 

On bmm traite par le plaisir. 

Alt' c'est rltarina ntl 
Quel agréable t ai t> m-a 1 1 

ENSEMBLE. 

Ab I c’en rlisrn.ant ! etc. 

Dt'HaltM., 

DEUXIÈME COUPLET. 

On iqoil, et e*Mt trè.-c iiuinvile, 

Tout eh rrapiraiit le bon air. 

Et Ira nouvelles d- la mode... 

UU'I. bus. 

Et le cours des ch.'miii» de fer. 

oe LMTnnj.c. 

On pmi ici. rooint»- b Pans, 

S'occuper de conrevl», dn quêtes. 

M*' rattVKL. 

On y peut faire des Conquîtes, 

Ce dout enragent les maris. 

n** DE 14WTULU. 

On y trouve d'rneU.ut» tient»... 

n*'' dcflot. 

Et des Allemands lr-ns valseurs. 

Tocns, ENSEMBLE. 

Abî f’est r l> arma lit I 
Quel agréable traitement t 

[Elles reprennent te» es er et en.) 


SCÈNE III. 

Les Mtues, ROPIQUET, GUSTAVE. 

R0P1QUET, u la cantonade. C’(Sl bien, 
merci!... je l’aperçois... [Entrant par le 
nnd ri gauche, avec Gustave et ullant à Du- 
hamel ) Ah t utou cher, qu’on a de peine à 
te trouver ! 

DUHAMEL. Ah! bail! toi, ici!... 5 Graf- 
fcmbei g ! 

ROPIQUET Oui, parbleu!... j’arrive atcc 
mon ami Cu»tavc-.. Jlf»»tor et Télémaque. 

georgina, à part. Gomment !... c sont 
eux I 

Gustave, d Duhamel. Voilà upe heure 
que nous vous cherchons. 

DUHAMEL Pardon, j 'étais occupé près de 
ces dames. 

ROPIQUET. Ces dames... (Regardant.) 
Ali! mon Dieu! 


ROPIQUET. Qtl’esl-ce qu'elle* font donc 
là?.,. 


Duhamel. Eh' parbleu ! de la réaction... 
Gela fait partie de mon traitement. 

ROPIQUET. Ah ! oui, c'est vrai... j’ai lu ta 
brochure. 

DUHAMEL, f/ est pour ramener la chaleur..* 
activer la circulation. 

ROPIQUET, bas à Duhamel. Comme il !... 
tu leur fais scier du bois I 

Gustave, nant. Singulière occupa* ion J 


Air : Connaisse» mieux le grand Eugène, 
Eh! quoi, vraiment, soumise et r*-<ig or, 
l.a main charmant-, i>ù brillait IVv-iUjil, 
Tient aujourd'hui ta sein ou la cognée!... 

nOKQSIBT, ô Duhamel. 

Pour la beanta quoi étrange attirail! 

Oui, c'eut *ra m-nf un et range attirail. 

Mxri h»-r ami, j'alnurc la meibxdo; 

Ma : s, entie nous, jp n- m'altrndau pas 
A r.’trouvpt «o, dame* à la mode 
Faisant ainsi le mener d'Auvergnats. 


DUHAMtL. Ah çà, qu’est -ce qui t’amène? 

RO El QU rt. Eh bien ! nous venons jtour 
nos protectrices. . . A Paris, elles étaient in- 
■ saiMSN.il Jes... toujours occupées! ..toujours 
sortie*!... Et quaudj’ai su qu’elles étaient 
à Graiïnnherg, ma foi, j'ai dit : Puisqu'elles 
>ont aux eaux, allons aux t aux ! 

DUIIamfl, riant. Ah ! ah ! ce pauvre Ro- 
: piquet! (Il remonte.) 

I ROPIQUET, in» d Gustave. Allons, mon 
cher, puisque tous les tenons, abordrms- 
I les. . . (S'a { piochant et saluant.) Mesda- 
mes... 

DE LI.strei.LE et AMÉLIE, froidement. 

Messieurs..* 

georgina, de même. Monsieur... (lias.) 
Nous relancer jmqu'ici !... 

M"® DE lestrei.i.e, bas. Ces gens-là sont 
d'une imporlmii'é ! 

Amélie, d part. Ah ! quelle indiscrétion f 

ROPIQUET, à M m de Les'relle. N’ayant 
jamais «u le bonheur, madame, de vous 
trou ter citez vous à Paris, et sachant que 
vous étiez partie pour les e dix. .. * 

m** de LESiREi.LK. Exctiscz-moi, mon- 
sieur.. il faut que je continue... (Elle se 
remet A la besogne.) 

KopiQUirr. 4ht... pardon!.., (.1 Ceor- 
gina.) Nous avons pris, madame, la I fierté 
de... 

georgina. Permettez, monsieur... Je 
réagis. (Elle se remet au irucatl.) 

RopiQtET. Fort bien!... ne vous gênez 

M“” DE LUCENAY, assise à droite et bas à 
Duhamel qui se trouve prés d’elle Elles out 
tuuj oira id nièce et la Judith sur le cœur. 

DUHAMEL, bas. Oui, je vois ça? 
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ROPIQUET, à Amélie qui fait des armes. 
Madame Descliamps, je crois ? 

amêlik, s'interrompant. Oui, monsieur, 
de quoi s’agit-il? 

RO PIQUET. Eh bien, madame... celte 
commande de tableaux... avez-vous été assez 
bonne pour vous occuper?... 

AM t LIE. Plus tard, monsieur... je suis à 
mes exercices. .. (Elle te remet à faire de* ar- 
me*.) 

noPIQt'ET. Ali ! c'est différent !... pardon ! 
je serais désolé de vous interrompre. 

geohgina, ba*. Je prierai le docteur de 
noos débarrasser d’eux. 

Gustave, bat a Ropiquet. Mon pauvre 
ami. j’ai bien peur que nous n'en soyons 
pour nos frais de voyage. 

ropiquet. Mais non!.., tu vois bien que 
ces dames réagissent ! 

M m * de lu CEN A Y, bat à M mt Du flot. Pau- 
vre jeune homme!... (A part.) Vraiment, 
je 111 iatéresse à lui .. ( S'approchant de Gus- 
tave.) J'ai des reproches à vous faire, mon- 
sieur ; vous n’étes pas venu me voir, b Pa- 
ris . . et pi ut-être avez-vous eu tort ; car 
enfin, M. de Lucenay, mon mari, comme 
administrateur général.. . 

ropiquet. C'e»t vrai, je me rappelle..* 
vous aviez eu la bonté de nous offrir... 

M“* de lucenay. Moulez-vous à cheval ? 
GUSTAVE, é/onné. Moi, madame? 

M- e de lucenay. Nous avons une prome- 
nade, ce matin, avec ces dames... et je vous 
aurais proposé... 

ROPIQUET. D’en être?... C'est charmant! 
Par malheur... 

de lucenay, d Ropiquet. Monsieur 
n’est pas cavalier? 

ropiquet. Au fait... peut-être que si... 
je n ai jamais essayé !... mais Gustave monte 
comme Saint-Michel. 

M“* de lucenay. Alors, c'est convenu, 
vous viendrez avez nous. 

M m * de LESTRELLE, bas aux autre t da- 
mes. Comment 1. .. elle les relient I 
M m * DE LUCENAY, à Gustare. Vous res- 
terez prés de moi... 

georgina, bas. La voyez-vous qui com- 
mence ! 

M * DE LUCENAY. Je vous présenterai à 
mon mari. 

ropiquet. Ah ! ce serait un grand bon- 
heur!... car je ne vous cache pas que m us 
avons un concurrent, un monsieur Charles, 
dont la presse s'occupe... pour lequel on fait 
des articles. 

M"' r>E LUCENAY, à part. Blondeau, peut- 
être ! 

ropiquet. Mais si nous avions l’appui de 
mousieur votre mari. . . 

M*"’ de i.ucenay. Mon Dieu, ma recom- 
mandation n’est peut être pas d'un grand 
pods-.. en ce moment surtout, où nous 
sommes en délicatesse... 
ropiquet, à part. Diable 1 
«"* de LUCENAY. Il faudrait, pour lui 
plaire, qu’on ne me reg udàt pas. . . qu'on ne 
m'adressât jamais la parole. 

ropiquet, d part. Quelque vient mari 
sans doute. 

DE LUCENAY. Pourtant, je m’efforce- 
rai de vous obteuir sa protcctiou et, dans 
votre iulérèt, je tâcherai de faire sa con- 
quête 

GUSTAVE. Cela vous sera facile, madame. 
M“ de LUCENAY. Vous croyez?... (/j fruit 
de cloche.) 

DUHAMEL, regardant à sa montre. Onze 
heures! les exercices sont terminés. 
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| TOUTES LES dames, avec joie Ah!... 

amëlie. En ce cas, mesdames, k notre 
I toilette ! 

GEORGINA, d M m * de Lucenay. Ma chère, 
vous en serez pour vos coquetteries; ce mon- 
sieur Didier est un petit sauvage. 

M me DE lucenay, bas. Ali ! .. je ne crois 
pas aux sauvages! (A Gustave et d Ropi- 
quet.) Ici, duiis un quart d’heure. 

ROPIQUET. Allons, d ne s’agit pas de se 
faire attendre t... courons retenir nos cour- 
siers. ( t p irL) A la campagne, bah ! on tic 
sc gène pas... je prendrai uu âne ! 

ENSEMBLE. 

Air : 

lu P4aL«. 

A noire tuilette 
Courons «an* retard 
Et qu« tout «'apprête 
Pour notre dép.rt ! 
otuTAva et tonvDET. 

Pour noua quelle fêle! 

Courons Mo* retard 


Et que tout s'apprête 
Pour notre départ! 

(On sort de diflértnl» cités.) 

SCENE IV. 

M— UE LUCENAY, ;iu« BLONDEAU, jim» 

DOI'IQUET. 

M m ' DE LUCENAY, seule et s'arrêtant. Oui, 
certainement, je le protégerai, cela fera en- 
rager ces dames, et ça m Amusera. [Regar- 
dant à droite.) Ah! justement, Blondeau!.., 
Si je pouvais... mais nous sommes si mal 
ensemble. Enfin, essayons. (Elle remonte ) 
Blondeau, sortant de la maison à droite, 
de s papiers à la main, ef d part, sans voir 
M m ' de Lucenay. Je n'ai rien oublié, je 
crois, hydropathie. modes, beaux-arts. Cou- 
rons à la poste. (// va pour sortir par la 
gauche et se rtnranlre arec J /“* de Lucenay , 
il la salue froidement, puisse dispose d sur- 
iir.) 

M m * de lucenay. Eh bien ! vous me 
fuyez ? 

blondeau, d'un air contraint. Moi, ma- 
dame? 

M 1 "* DP. LUCENAY, d part. Il est piqué con- 
tre moi du mauvais succès de ses hommages. 

blondeau. Pardon, madame, il faut que 
j'expédie k Paris un article que je viens de 
finir. 

xi m ' DE LUCENAY. l’n article d’art? 
blondeau. Oui, en faveur d’une personne 
que m’a recommandée Deschamps. 

M“* DK LUCENAY Et que vous nommez? 
blondeau. Monsieur Charles. 

M"" DE LUCENAY, à part. C’est bien cela 1 
blondeau. Il s*igit de lui faire obtenir 
une commande de tableaux. 

DE LUCENAY. Ah! je conçois que pour 
être agréable h monsieur Dcsclnmps et peut- 
être à sa femme... 

blondp.au . étonné. Moi? [A part.) Pour- 
quoi me dit-elle cela? 

M m * de i.ucenay. Elle est fort jolie, ma- 
dame Deschamps! 

blondeau. Ah ! madame, je t ous assure 
que ce n'est pas cette considération; mais ce 
jeune homme a beaucoup de mérite, et mon 
impartialité me fait un devoir... 

m"** de lucenay. Ah! ça tombe mal. 
BLONDEAU. Et pourquoi? 

M“ M ' de lucenay. Parce que., . mon Dieu, 
parce que j’avais précisément quelqu'un à 
vous recomman 1er... 
blondeau. Vous, madame? 

M m * DE LUCENaY. J’aurais été heureuse, 
reconnaissante même, de ce que vous auriez 
fait pour lui, 

blondeau. En vérité?... et de qui donc 
s'agit-il? 


M“' dk lucenay. Decejeuue peintre que 
vous avez vu chez Georgina... 

blondeau, arec dédain. Ahlce monsieur 
Gustave Didier, un inconnu. 

M" B de LUCENAY. Montez-vous k cheval? 
BLONDEAU. Pourquoi cette question ? 

M*"* DE LUCENAY. Ah! c’est que je vous 
aurais prié d'être ce matin de uotre caval- 
cade; je suis un peu peureuse, vous seriez 
resté près de moi, vous ui'auriez servi d’é- 
cuver. 

BLONDEAU, enchanté. Comment donc, 
madame, mais ce sera pour moi uu plaisir, 
un bonheur! Après tout, ce jeune homme, 
je lie le connais pas, moi 1 

M“* DE LUCENAY, avec une feinte naïveté. 
Quel jeune homme? 

blondeau. Le protégé de Deschamps.ee 
monsieur Charles !... On prétend que c’est 
un aigle, mais moi, je n'ai jamais rien vu de 
lui!... 

M"* DE lucenay. Vraiment? 
blondeau. Tandis que monsieur Didier... 
M"" de LUCENAY. Vous connaissez ses 
ouvrages? 

blondeau. Pas du tout!... mais du moment 
que vous vous intéressez à lui... 

M“* DE LUCENAY. Ah ! 
blondeau. U n prix de Rome! 
m“* de lucenay. N’est-ce pas I 
blondeau. Un véritab e talent ! 

M*"" de lucenay, enchérissant. Un (afent 
immense !... 

blondeau. Je cours changer cet article. 
M"* DP. LUCENAY. Quoil vous auriez l'obli- 
geance?... 

blondeau. Ce n’est qu’un nom k rem- 
placer par un autre... Et je reviens mettre 
à vos pieds votre écuyer cavalcatlour. 

Il** de LUC* N A Y. Ah! vous êtes un homme 
charmant! ( Elle lui tend la main , Blondtau 
s'y précipite et la baise arec feu.) 

blondeau. A tout k l'heure, madame, je 
m’empresse de revenir!... 

ropiquet, revenant et d part. Oh! j’ar- 
rive mal k propos! [Il s'éloigne avec précau- 
tion, pendant que Blondeau sort vivement 
par la droite.) 

lucenay, en dehors. Jean, qu’on porte ma 
valise k la voilure. 

m 01 ' de lucenay. Mon mari!... Que je 
parvienne maintenant k le séduire, et... 

SCENE V. 

M“* DE LUCENAY, LUCENAY. 
LUCENAY, sortant de la maison à droite et 
d la canionnade. Hâtez-vous, je pars k l’in- 
stant. 

M“* DE lucenay, à part. Que dit-il?... 
[Haut.) Comment, monsieur, vous partez? 
LUCENAY. Je viens vous faire mes adieux. 
M— de lucenay. Vos adieux? 
lucenay. Oui, madame... En venant vous 
rejoindre ici. j'espérais que, toute entière 
aux soins de votre santé, vous aviez, pour 
quelque temps du moins, renoncé aux hom- 
mages... & cet essaim d’adorateurs qui me 
séparait de vous k Paris.., 

M** de lucenay Mais, monsieur... 
lucenay. J'espérais vous trouver plus ai- 
mable avec moi, plus désireuse de me plaire; 
mais, au lieu de cela, ce sont des coquetteries 
continuelles... [Geste de M mm de Lucenay.) 
Mon Dieu, je n'accuse pas votre vertu, je 
suis sûr de votre cœur, mais, ici comme ail- 
leurs, je suis compte pour rien... De Ik, des 
querelles, pénibles pour moi, et qui nuisent, 
vient de me dire le docteur, k votre réta- 
blissement.. . Eh bien) ma résolution est 
prise, je pars... 

M m * de lucenay, à part. Quand j'ai be- 


soin de sa présence; voilà bien les maris!... 

LCCENA1. Oui, madame, je pars. . puisque 
c*e»t le seul moyen de faire bon ménage. 

li'"* de Lie en a Y, d part. Le prier de 
rester, je connais les hommes, il va s'obti- 
nt r à partir. { Haut, j Allons, monsieur, puis- 
que vous êtes décidé. .. 

LUCENAY. Oh ! tout à fait ! 

M" ,r de lucenay. Puisque vons ne pouvez 
plus vivre pré» de votre femme... 

LUCENAY. A qui la faute? 

\\ mm DE LÜ' EN AT. A moi .. à moi seule, 
je le reconnais. Adieu, monsieur. 

lüCENAY. Adi' u, madame. (Il fait quel- 
ques pas pour s'éloigner.) 

M"' de LUCENA J, étouffant un soupir et se. 
laissant tomber sur uns chaise à droite. Ah! 
lucenay, retenant. Qu’avez-vous? 
m“* de lucenay. Moi ?. .. rien, rien. 
LiTivAY. Pourtant, vous paraissez émue, 
troublée... 

M 1 "* de luckNaY. Peut-être... oui, ce dé- 
part si brusque, si inattendu... 
lücenay. Bh bien? 

m"' de lucenay. Eh bien! il me con- 
trarie, je l’avoue. . . 

LüCENAY Ei pourquoi? 

M"' de LüCENAY. D’abord, parce qu’il 
ui’en coûte de nous quitter brouillés, et 
puis... 

LüCENAY. El puis?... 
ll™« de lucenay. Pour un autre motif 
encore. 

LÜCENAY. Et lequel? 

m"* de lucenay. Oh ! il est inutile de vous 
dire. .. 

lucenay. Mais si, expliquez-vous I 
M"* DE LüCENAY, u levant et passant à 
gauche Non. non. ce n’est pas lorsque l’on 
est en disgrâce, que l’on demaude des fa- 
veurs. 

lucenay. Mais, enfin, de quoi donc s'a- 
git-il ? parlez, je vous en prie, 

M"** DE r.tCENAY Eh bien,- il s’agit d’un 
ave homme, un p»ofesspur de philosophie, 
h qui j'aurais été charmée d'être agréable, 
et j’avais pensé jvous pour. .. 

lucenay. Pour lui donner on emploi? 

M"*' de lucenay. Non, pour celte com- 
mande dont il est question, cette commande 
de t-bleaux. 

LicenaY, riant. Comment! des tableaux, 
à un professeur de philosophie? 

m** de lucenay. Ah î ce n'rst pas pour 
lui, mais pour un de ses élèves, monsieur. .. 
monsieur Didier, un pauvre petit peiutrc. 
lucenay. Ln jeune homme? 

M 0 * DE LUCENAY. Auquel il s’intéresse... 
qu’il m’a lecoramandé, et pour lui, pour ce 
brave homme, j'aurais désiré... 

lucenay. Kh bien, soit. Je prendrai des 
informations, et si ce jeune artiste a quelque 
talent, j’obtiendrai qu'on fasse un rapport. 
M“”' de lucenay. Ali ! je vous remercie. 
lucenay. Dès mon retour à Paris, je vous 
le promets. 

m“* de lucenay, à part. Il l'oubliera... 
tandis que s’il restait ici... 

lucenay. Et maintenant, madame... (// 
fait quelques pat pour sortir.) 

M“*DE lucenay. Eh bien, vous me quittez 
ainsi... sans même me tendre la main? 

lucenay. Ah! volontiers... [Il la lui 
donne; elle la lui preste.) 

M m * DE lucenay. Et. . vous ne m’em- 
brassez pas? \ Lucenay «rm6fe hétiter; elle 
lui tend <e front.) Allons, allons donc! (Lu- 
etnaq i embrasse.) 

lucenay. Ah I si vous étiez toujours aussi 
charmante ! 
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de lucenay. Vous ne seriez plus si 

jaloux ? 

lucenay. Je vous adorerais I. .. mais... 

M“™ DE LUCENAY. Mais vous doutez en- 
rore? ... Kh bien faites-en l’épreuve. Montez 
à cheval avec nous ce malin. Vous ne me 
quitterez pas de la journée; vous resterez 
près de moi . 

lucenay. Vous êtes adorable 1 Cil lui 
baise ta main, J 

ropiquet, retenant , et d part. Oh! un 
autre ! (Il te relire à l écart. ) 

m*** de lucenay, à part. J’aurai les ta- 
bleaux. 

ENSEMBLE. 

Am d« la Vivandière. 

LVCt.&kS et U mt Dt LCCUUT. 

Mnm»nt hrurrut! 

Ah! plu* d'adieux’ 

Mon bonheur commence! 

Pl««, entre nous, 

De dlfunee, 

D“ aoiipçimi jeton i ! 

ROnuutr à part. 

De u i amoureui) 

Ab ' c'est «(Treuil 
Quelle in<-on»^uenee t 
Près d* l'èpoui 
San imprudence 
Peut nous perdre tous! 

(M a * de Lucenay eurt par la droite.) 

SCENE VI. 

RnPIQUKT, LUCENAY. 
LUCENAY, à part. Quel changement !... 
Jamais elle n’a été si aimable... Oh! certes, 
je ferai ce qu’elle m'a demandé. Vite, écri- 
vons le nom de son protégé... (Il tire un 
calepin et écrit.) 

ROPlQUET, qui esi redescendu , et à part. 
Deux in Tiques à la fuis!... Et le mari qui 
est si jaloux!... S'il venait à savoir cela, ça 
les mettrait an plus mal ensemble... et ça 
empêcherait sa femme d’obtenir pour nous... 
Oh l une inspiration ’ ( Regardant Lucenay.) 
Ce monsieur m'a l'air fort bien élevé, et en 
m'y prenant avec certains ménagements... 

lucenay, d part. Qu’a donc ce monsieur 
à me regarder? 

ROPIQUET, d part. Au fait, c'cat un ser- 
vice que je rends à tout le monde... à Ini, 
à nous, à ce pauvre mari... à madame de 
Lucenay elle-même ; sans compter la morale 
que je protège... Ma foi, tant pisl je me 
risque. (S*qpprocAiMf.) Monsieur... 
lucenay. Monsieur? 

ROPlQUET. Sans avoir l'honneur de vous 
connaitre, je vous crois uo galant homme... 

lucenay, étonné. Où voulez- vous en ve- 
nir?... 

hopiqüet. A vous donner un bon 
conseil. 

lucenay. Un conseil ? ( 4 part. ) Qu’est- 
cc que c’est que cet original là? 

ROPlQUET. Oui, perraet(ez-moi de vous 
le dire. .. vous avez tort, monsieur! vous 
avez tort. . . 

LüCENAY. Comment tort?.. . Et pourquoi ? 
ROPlQUET. Je vuus ai vu... là... tout à 
l'heure... vous étiez avec madame de Lu- 
cenay. 

lucenay. Sans doute .. (.4 part.) Il ne 
sait donc pas à qui il parle? 

ropiquet. Vous lui baisiez la main... 
vous aviez l'air fort épris... 

lucenay, souriant. Eh bien, après?... 
ropiquet. Kh bien, tenez... je crois que 
vous perdez votre temps. 

lucenay, de même. Moi?... je perds mon 
temps... avec madame de Lucenay ?,.. 

ROPlQUET. Oui, oui., et vous n’êles pas 
le seul. 

lucenay, plus sérieux. Comment? Que 
voulez** ou» dire/..* 
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ropiquet. Entre nous, cette femme-là... 
c'est une coquette, 
lucenay Monsieur I... 

ROPIQUET. Quelques instants avant vous, 
un autre était près d'e.le... il lui baisait 
aussi la main. 

LÜCENAY. Et vous êtes sûr ?. .. 
ropiquet. J'ai vu, de mes yenx vu ! 
LUCENAY, d lui-même. Une pareille co- 
queit'-rie... et au moment même où elle me 
jurait... Ah! elle est incorrigible; et décidé- 
ment... ( fiant et d ftupiqu I en lui prenant 
le bras.) Monsieur, vous venez de m'ouvrir 
les yeux* ci je vous en remercie. 

ROPIQUET. Mais, de grâce, pas un mot ! 
n'allez pas me compromettre!. .. 

LUCENAY. Soyez tranquille... Dans un 
instant, je quitte G raiïemherg! (Il sort t'iea- 
ment par te fond, d gauche.) 

SCENE VII. 

ROPIQUET, puis BLONDEAU. 
ropiquet, seul. Eh bieu, à la bonne 
heure!... en voilà toujours un de moins. 

RLONDEAU, entrant par la droite, un pa- 
pier à la main. Mon article est changé... 
Elle sera ravie ! 

ropiquet, (i part, le voyant. Ab! voici 
l’autre! 

blondeaü, d part. Tiens, elle n’est plus 'à 1 
ROPlQUET, s'approchant. Monsieur Blon- 
deau... le spirituel écrivain que j’ai eu le 
plaisir... de rencontrer.. • 
rlondeau. Eli ! oui, je me rappelle... 
ropiquet. Ah! vous voilà aussi a Graiïem- 
berg ?... 

blondeaü. Comme tout Paris!... En été, 
il n’y a qu’aux eaux qu'on puisse vivre..., 
s'amuser. 

ropiquet. Ahi oui... ilparaft que vous 
vous en donnez joliment, mon gaillard!.... 
vous faiies la cour aux femmes mariées... 
blondeaü. Hein? .. 

ropiquet. Je vous ai vol vous baisiez la 
main de madame de Lucenay... 
blondeaü. Moi!... mais... 
ropiquet. C'est mal, c'est très-mal.. . un 
mari jaloux... vous vous exposez... sans 
compter que, un moment après vous, à ta 
même place, j’en ai surpris un autre... 
blondeaü. Un autre?... 
ropiquet. Aussi empressé. .. et aussi 
bien accueilli que vous. 

BLONDEAU . Il serait possible I . . . 
ropiquet. Vuus comprenez que ça ne 
me regarde pas; mais enfiu, entre hommes, 
on doit se prévenir. .. 

blondp.au. Comment donc! je suis en- 
chanté de ce que vous me dites là!.. . je ne 
lui reparlerai de ma viel 
ROPIQUET. Et vous ferez bien. (A part, 
se frottant Ut mains.) Et de deux l (Il s'é- 
loigna pendant quelques instants.) 

blondeaü, à lui-même Ceite amabilité 
subite.. . c'était pour fausser mon jugement 
en faveur de son pro'égél... mais il est en- 
core temps, et en quelques mots... (Il va 
s'asseoir d droite et se met à écrire.) 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, toutes les Dames, GUS- 
TAVE. puis DUHAMEL et M. DE LU- 
CENAY. 

CHOEUR 

Air de r Enfant prodigue ■ 

Pour la prenanade 
Allons, rllr, il tant partir! 
l>Ur caraleada 

Nom promît la ploa grand plaiair ! 

M“* db lucenay, entrant avec Gustave. 
Oui, monsieur, tout est obtenu, et il m’i 
suffi pour cela de dix minute». 
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GUSTAVE. Ah I madame, qoe de recon- 
0 .iis-.ince !... Uri lé’ service a gravé voire 
nom daus mon cœur. 

M" u Dt lucenay, à GmrgîM. Vous l'en- 
tendez t .. [P titrant près de Blondeau.) Eh 
bien, ce( article? 

ni ONi>fc.AU, se levant 11 est fait, madame. 

AI 11 ** DE LUCENAY. Et tout eu faveur?.. 

BLONDEAU. De monsieur Charles! [Il s'é- 
loigne.) 

M»* i»e LUCENAY, à part, 0 ciel! ., quel 
vent a lonc (tasse par là? 

LUCENAY, entrant, et au Docteur qui 
ch'trk’ a le calmer. Non, non... n’iiisistez 
pjs, docteur, celle existence est intolérable. 

M m de lucenay. Qu'avez-vous donc, 
monsieti' ? 

luge v av, bas à <a femme. J'ai... qneje 
ne suis plus vu r<* dupe. . . que je sais à quoi 
m eii tenir sur cette protection qui vous ren- 
dait *i aima le p air moi I... 

M"" nu lucenay. Comment, monsieur! 
vous pourriez croire ?... 

LtCRNAY. Oui, nudame... et la preuve, 
c’est que je par»... et que je v«?u* emmène. 

M m * de ll cen a Y . Un pareil soupçon !... 
une querelle... 

lucenay. Eh! madame... 

M"“ DE I.UCENAY. p ussant un cri. Ah ! 
docteur! docteur !... [Nie tombe dans les 
bras de luth miel, qui la fait asseoir sur le 
banc à droite. ) 

AMÉLIE. Ah ! mou Dieu !... elle se trouve 
ma! !... 

toutes. Du secours I vite, du secours !. . 

AMÉi.tB, s'éloignant. Ah t je ne peux pas 
voir ça.. . Ah 1 [Elle se trouve mal de l'uutre 
côté.) 

fauvel, criant. Une attaque de 
nerfs.. . (Elle tombe dans les bras de Hopi- 
qurl qui r titre.) 

TOUTES. Docteur t docteur 1... 

CHOEUR 

A'» de Tacoixnrt {J N<rg*ot.) 

Qii>-I p «.cène iurr>vabl«l 
Ail ! jr menrs futi’ur I 
Ou», rVil ê p -i» » ,«ii l m I> 1 c ! 

Au MNiiri, cher docteur. 

ni TiAMbL, allant à flopiqnet et l'amenant 
sur U devant, avec colère. Voilà ce dont tu 
es cause! 

ROPIQLET. Moi ! 

di H v u t L. Aller dire à monsieur de Lu- 
cenay, au mari, que sa femme 

BOeiQUEr, stupéfait. C’était le miri!... 

DUHAMEL. Tu ne fais que des sottises.. . 
ici coin ne à Paris ! 

ROPIQUET. Co.ninent. à Paris !... 

DUHAMEL. Tu recommandes à madame de 
Lest telle une petite mendiante... la fille de 
sa sœur. . . 

ROPIQUET. Ah ! bah 1 

Dt Kami t.. A l’autre tu vas dire qoe ses 
tableaux sont Mauvais... 

AoPÎQUET. Eh bien ? 

Di iiamel. Tu as fait de belles choses... 
avec la manie de vérité! Tu cherchais des 
protectrices, et tu ne t es fait que des enne- 
mie» !... 

ROPIQUET, ri Gustave. Ah ! mon pauvre 
atni l je t’ai perdu. 

REPRISE fit? CIIOCUR. 

Quelle (tint (nrrovable 
Ah t je favori «le fr<iv«ur I 
Oai, c’eal épousa tabli» 

Au sec jure, thiT doet nr ! 

(Oa I tafftHr autuur d'Amilie, de .»/«• de Lurvnou 
«t dt l/»e fufarW.) 

(L« rut««u bsittt.) 
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ACTE V. 

l’n riclir ■al‘»n nrn» pour un bal; Ara can tM brrs. 
— Troi* grantes portes ouvertes ‘tir un .tre. sa- 
lon l’on iUiimt. — A droite, une cbt’minée prè* 
de laquelle e»l une rausrtun et un fauteuil. — A 
gaucUe, oae table «(‘écarté. 


SCENE PREMIERE. 
m.oNDKAU, oESctmii's, duhamei., 
ME V:\HENNE5, puis LA MllCIIE.-SIi 
ti ANTOINE. 

(Au lever du rideau, Vetehampt joue à l’écarté 
aie c Blond. nu ; de Yarennet et Ihthamcl pa- 
rient. On entend au dehors ta musique; on voit 
des incites se promener dans te fond. Peut da- 
mes attises près de la cheminée prennent des 
glaces ) 

rlondeau. Le roi, la vole, trois points 
pour nous. 

De VARENNE5. Mon cher monsieur Des- I 
champs, vous n'ètes pas heureux ce soir. 

DisctiAMps, donnant des cartes. Vous 
avez t-u tort de purit r pour moi ; mais aussi 
ces journalistes ont une chance !. .. 

DUHAMEL. Et puis vous jouez mal! 
dks< h 'MP3. J»* suis distrait, voilà le fait. 
Je pense qu’il est hietuôl onze heures, et que 
le ministre me donne audience après l’o- 
péra ; il est si occupé qu'il n’a pas d autre 
moment pour recevoir ses amis. 

rlondkau, abattant son jeu. Gagné en 
mains. 

DESCHAMPS. Alt! c’est trop lort. 

DE varennes. Voilà une audience qui me 
coûte vingt francs ! 

deschamps. Allons, la dernière. 
de varennes. Ah! pardon... je ne parie 
plus. 

BLONDEAU. A propos, Deschamps, que 
devient donc cette fameuse c«mimai»d<- de 
tableaux, qui a soulevé tant d’intrigue» dans 
le monde artiste? 

Di SCIIAMPS. C’est précisément de cela que 
son Excellence doit tue parler ce soir. A ma 
rec •nimandation, on a dû faire un rapport 
tonduant. 

Blondeau. Et c’est le mérite qui l’cm- 
J» triera? 

D; scitAMPS. Parbleu ! 

Duhamel, bas à Deschamps. Le mérite... 
et fes exigences de Florentine, 
dksciiavips, troublé. Hein, comment?... 
Duhamel. On a de vos nouvelles, scélérat ! 
deschamps, jusant. Ces diables de mé- 
decins, ça se fourre partout, ça voit tout ! 
{/.a musique cesse. Un domestique vient re- 
prendre Iss soucoupes. L $ d'ux dames se lè- 
vent et s'éloignent par le fond.] 

BLONDEAU. Je joue pour un. 
desciiamps. Et moi pour cinq... natu- 
rellement 

LA DUCHESSE, venant du fond , d An- 
toine qui paraît par la droite. Antoine, 
faites donc porter des glaces dans le petit 
salon. 

ANTOINE, une lettre sur un plateau d'ar- 
gent. Oui, madame. 
la duchesse. Qu’est-ce qne cela ? 
Antoine, baissant la voix. Une lettre 
qu’une ordooi ance vient d’apporter. 

LA DUCHESSE. Alt! très- bien ! (Antoine 
sort; elle lit.) «« Chère cousine, sur votre 
r> demande, j’ai fait prendre des infnrma- 
» lions qui ont été de» plus favorables. Dés 
ïJ ce soir, je verrai mon chef de bureau et 
» j'expédierai celle aftaiie qui vous lient tant 
m cœur. » — A merveille! (Elle va 
mettre là lettre dans une bol-’e.) 

DESCIIAMPS, jetant les rartrs et te levant. 
C'est décidé! je n’en gagueiai pas une. 


la duchesse, m refountonf. Ah ! les vi- 
laine* cartes! 

Duhamel. Ne m’en parlez pas! 
la DECIDASSE- Des qu’il y a an coin de 
lihrp, elle» s’en emparcott 

desciiamps. Nous faisons de la place aux 
danseur», madame la duchesse 

la duchesse. Mais il v a le* femmes qui 
ne dansent pa», monsieur, la vôtre, par exem- 
ple. Elle est un pi-u triste... Qu'a-t-elle donc? 
DESCHAMPS, embarrnssé. Mais... 
Duhamel, à port. Elle a cinquante cen- 
times de baisse, voilà! 

deschamps. Un peu de migraine peut- 
être... Elle y devient très-sujette. 

DUHAMEL. Je val» voir ça! 
deschamps, bas. Soves discret!. . Moi, je 
cours au ministère et je reviens... prendre 
ma revanche, Blondeau. 

dk varennis, « Cécile , qui rient d’entrer 
par le fond. Ma 'emoisellc voudra-t-elle 
m'accorder la première valse ? 

Cécile. Avec plaisir, monsieur. 

* ENSEMBLE. 

Ain de» Itfuse I revaux d’/tercute (J. Narreat) 

* Quit'on* , , 

• Quittons l“ , “ r '• d,n '* 

Li Uble Z'écarlé ; 

Donnons . ... 

D,„„„ '• 

Ce *oir b la beauté! 

SCENE IL 

CÉCILK , LA DUCHESSE. 
tA duchesse. Eh bien, cé ile, iHes-sous 
contente, éns-vous heureuse? 

CÉCILE. Oh! oui, bien henrenœ, qnoi- 
qo’un peu troublée par la vue de ce inonde 
si nouveau pour moi. Je crois rêver!... El 
convenez, madame la duchesse, que j'en ai 
bien s jet depuis quel jue temps. Mon père 
qui retrouve tout à coup un emploi honora- 
ble, l’aisance qui succède à la gêne; et lors- 
que déjà nous c erchions d’où p mvait nom 
venir tant de hooheor, vous, mariant", vous 
me faites appeler, vous me couliez, sans me 
connatire, le soin rie votre chère petite-fille, 
ou plutôt vous me placez auprès d'elle comme 
une ami* 4 , comme une sœur. 

LA duchesse Vous voyvj , ma chère en- 
fin!, qu’il tte faut jaunis désespérer. 

Cécile. Mai» qui donc m avait recomman- 
dée à votre bienveillance? Pourquoi refusez- 
voua sans cesse d’éclaircir mes doutes? 

Ail r TV* «fliM'ieiu-lu. 

Enfin lie notre protectrice 
Pourquoi le nom me coché î 

LA DC CM» SNC 

fiVtige* pat que je lnli|i«r 
Le mjtlirr qu'elle a eber<hé. 

Fane I bien tansq-je l'on nous soupçonne 
Est un plaisir.... 

CÉCILE. 

Ou», nton cœur le conçoit. 

C’est un pUi«ir .. mais pour c«*lui qui Jonue; 
C’est an rrgrrt pour celai qui reçoit, 

ANTOINE, entrant, et d la Duchew d 
ftart. I.es deux personnes que madame la 
duchesseui’avait désignées vieil nentd’arriver. 
(Appel de valse en dehors.) 

la duchesse. C’e-l bien! (A Cécile.) On 
va valser, je crois, et j’ap» rç»*is monsieur de 
Vtrenncs qui vient vous ch. relier. Aller, mon 
enfant, et ne vous engagez pa» pour le reste 
de la soirée; je vous réserve un danseur de 
mon choix. 

CÉCILE. Vraiment? 

DE varenne5, entrant. Mademoiselle, je 
suis à vos ordre». 

Cécile, d part. Qui donc, veut-elle dire? 
(Elle sort avec de l’are unes ; la Duchesse 
fol t in siqne d Antoine qui attendait au 
fond etqni sort. Musique de valsent i dehors.) 
La üuch L âSL, seule, bonne Cécile, comme 
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elle sera surpris*»!... Bt eerie*, en me cnn-' 
fi, m vs tecrvttde jeune fille, dh ne s'at- 
tendait pas... 

ANTOINE. annonçant. Monsieur Gustave 
Didier ; monsieur Ro|>iquel . 

SCÈNE II!. 

Là DUCHESSE. GUSTAVE, ROPIQUET. 

LA DUCmsSE. Je vois avec plaî>ir. mes- 
sieurs qm* mon invitation vous est par- 
venue; niais jedfaeiipéraiR un peu de vous voir. 

GUSTAVE. Nous aurions cru manquer à 
tous leu égards... 

La DUCHE*. se. Je savais* que, âh«enls de- 
|Mii> près de deux mois, vous étiez de retour 
à Paris depuis re mit in seulement. 

gustye 11 est vrai, madame, et nous 
ét'ons loin de prévoir, mon ami efvnoi, 
ri.o.m. tir que vous nous réserviez 

LA duchesse. Et pourquoi donc? 

GUSTAVE Mon Ui u. madame, ignoré, 
inconnu comme je su s... 

ropiquet. Gjiunn 1 nous sommes. 

la DU v. UKASE. Ah ! pardon! j’avais déjà 
l*ava niait»* de vous co : naître... 

ROPIQUET. Oui, en effet, nous avions eu 
l'honneur de rencontrer • madame la du- 
chesse dans l’ami... (se reprenant) dans I»* 
sal. .. non, je disais bien, dans l'antichambre 
de... 

la duchesse. De madame de Leslrclle... 
je np* souviens. 

iiopiqi E~r. Et je ne pense pas que ce soit 
à Cette (encontre... 

LA duchesse, souriant. Oh! non, sans 
doute; mai* depuis lors, j’avais beaucoup 
entendu parler de vous, messieurs, par des 
personnes de vos amies. 

eo piquet, ù part. De nos amies. .. elle 
nous en conuah ! 

LA DUCIIesse. Des personnes qui s'inté- 
ressaient vivement comme moi aux progrès 
de la ré titatiun de monsieur Didier. 

GUSTAVE, étonné. De ma réputation? 

BOPlQUKT, à part. QnYsi-ce qu’elle dit? 

La duchesse. Enfin, monsieur, si mon 
invitation a besoin de vous étr»* expliquée 
davantage, je vous dirai que le doc de Saint 
Prix, mon miri, s'était fait une loi d'ac- 
cueillir toutes les illustrations, que j'ai con- 
servé cet nsage, et que je lui dois aujour- 
d’hui le plaisir de vous recevoir. 

ROPIQUET, à part. Ali! bah! le voilà il- 
lustre ma menant ! 

Gustave. Bien loin de diminuer. Je vous 
avoue, madame, que ma surprise augmente. 

La duchesse, Mais d’où venez-vous donc, 
monsiem ? 

GUSTAVE. Je viens de Dijon, madame. 

ROPiQUt.T. De Dijon où six semaines de 
maladie l’ont retenu, ce pauvre ami. 

LA DUCHESSE. Vraiment ? 

Gustave. Un peu de découragement, de 
tris'C"ie... 

BOPiQt'ET. Ah! si c’eût été l’époque de 
mon cours de pliilo-ophie... 

La duchesse, à part. Je comprends ce 
silence dont s’affligea t tant Cécile. 

ROPIQUET. Aussi je n'ai pas voulu R> quit- 
ter... J’ai tenu à le ramener moi- même... 

La DUCHESSE.» A Paris, on de brillants suc- 
cès lui ont été préparés en son absence. 

GUSTAVE. Des succès?... 

ROPIQUET. A lui? 

Gustave. Au nmn du ciel, madame la 
duchesse, daignez m’expliquer.... car je 
crains qu’il n’y aitdans tout ceci quelque mé- 
prise.... Ou bien al» ir>qucs'e>t-ii donc passé? 

l.A i>U» Ht SSE, foueûmt. Vous allez le sa- 
voir, monsieur; car tout le monde ici s’em- 
pressera de vous le dire. (La musique cesse.) 


SCF.Ni; IV. 

Les Mêmes, GEORGINA . AMÉLIE, M- DK 
U CRN \ V, BLUNDKAU et DUHAMEL. 
ropiquet, « part. Ah! mon üicul... 
toutes nos grandes dames... Si ce sont 15 les 
amies dont elle parle... 

georgina. à ta Durhestr. Enfin, nous vous 
trouvons... C'est h mi roux! 

amêlie. Vous abandonnez la foule au pro- 
fit de quel ;ues élus. 

M“ r de LUCENAY. Mais nous réclam ns 
notre place au soleil. 

m/l M» EAU. Khi que vois-je?... Monsieur 
Gustave Didier! 

amluu, se retournant. Comment! noire 

jeu il»* célébrité. .. 

M' n ' de lucenay , de même. Le peintre à 
la mode. 

ROPIQUET, à Duhamel, qui lui a frappé 
familièrement *ur t’épaule. Ah çà, c’est doue 
vrai? 

dubamel. Gomment, si c'est vrai!... 

LA DUCHESSE. Monsieur arrive de voyage, 
et ne veut pas croire qu’en sou absence... 

. BUMDEAG, riant. Ah !... ali !... c'est char- 
mant !... Je ferai un article là-dessus. 

ni ORG1NA, qpi s'est assise, ainsi au Amé- 
lie et tl m ‘ de Lucenay, prés de la cheminée. 
Mais, monsieur, il n'est question que de 
vous dans Paris... 

AMÉLIE. Vous avez mis en émoi tout le 
monde élégant. 

M”'* DF. LUCENAY. F.t artistique! 

LA duchesse, à Ropiquet. Vous l'enten- 
dez, mon-ietir! 

fit stavk. De grâce, mesdames, la clef de 
ce mystère.. 

ROPIQUET. De ce miracle l 
M w * lucenay. Une de vos charmantes pro- 
ductions, voilà tout ! 

GEORGINA. Un envoi de Home .. 

Gustave. Comment!... ce tablean relégué 
depuis ‘i longtemps sur les murs d'un corri- 
dor mi matériel... 

AMÉLIE. Qu’il a quittés tout 5 coup pour 
le sa'on du ministre ioi-méme. 

GEORGINA Où mainleiiant chacun l’ad- 
mire comme une merveille, comme un chef- 
d’œuvre.. . 

GU tave. Je ne sais plus si je dors ou si 
je veille! 

MOXDEAO . 

Al» de Twenne. 

Ainti, »non cher, pemlaut votre voyage, 

La gloiiê ici vous ji>u.nt un bon tour. 

tiCBWU. 

De planton «or votre passage 
El irraadirsant d>* jour en jour. 

Elle guettait votre retour! 

ikh-Iucft, à part . 

Eh bien, ma foi, moi, si j'assis dû croire 
Qu’on le guettai pour le pn-n Ire au collet. 

Do diable, pauvre comme il est, 

Si j'aurais compté «or la gloire! 

AMÉLIE, te levant, et à G ustave. Monsieur, 
je vous poursuivrai pour faire mon portrait ; 
mon mari veut absolument que je sois ex- 
posée... 

GUSTAVE. Madame... certainement... 

Il™* DK LIJCENAY, de mime. J’ai un bou- 
doir nouveau, un p» lit temple ; vuus ne lui 
refuserez pas un plafond... 

GUSTAVE. Comment donc I... 
georgina, de même. Vous savez... entre 
artistes, point de cérémonies; mon atelier 
est le vôtre. 

rlondeau. Je m’inscris pour le premier 
de vos ouvrages. 

DUHAMEL, ht si jamais vous êtes malade !... 
ropiquet, « part . Allez donc, aile/ donc! 
Oh ! le veut du succès, comme ça vous re- 
tourne les girouettes I... 

t L* t 


la duchesse, à Guyane, feh bien, mon- 
sieur, croyez-vous, enfin ? 
gustavf. Ou», madame ; mais j'ai peur... 

LA DOC HE.vSK. ÜC quoi doilC ? 

GUSTAVE. De Iii’évciller! (Or» forme un 
groupe autour de Gustave et de la Duchesse , 

Ropiquet prend Duhamel à part.} 

ropiquet. Deux mots, cher ami... Tu es 
le médecin de la du 'lusse ?... 

DUHAMEL. Olli... 

ropiquet. Qu Ile femme est-ce? 

DUHAMEL. Charmante, tu le vois; million- 
naire, veuve et cousine du ministre! 

ropiquet. Fichtre 3 fameuse relation!.... 

Et si • Ile voulait nous appuyer ! .* 

BLONDEAU, prenant Gustave tous le bras. 

Venez, mon cher, il faut absolument que je 
vous présente... 5 des amis, des confrères. 

ropiquet, d part. C'est un triomphe!.., 
suivons- les I 

ENSEMBLE. 

Am : Vite, vit* t Italie. 

llOÜDOt', IlCBABU. «I Ift D«MM. 

Voir* foMuin* «'apprête, 

Yem-z. *tt tiinniplialeor. 

Te p* jouir djR« la fêle 
Du I» ph.R flatmarl 

uoeioect. 

Hou* fortuit? «'apprît*! 

Suivons le triomphateur. 

Et part«g>-(Hi9, dan«la Mtr, 

Et sa Kli.irr et mu biHiheur! 
cr«T«r«. 

“ Quoi ! ma foriiMC «'apprête, 

Et comm<* uu tn«mj'lut?ur, 

L'»n m' ni tour», I cm me fîtol 
Doi»-je croire b mou bonheur T 

SCÈNE V. 

LA DUCHESSE. fcOPIQUET. 

LA DUCHESSE, Ou rit an t Ropiquet. Par- 
don, monsieur. 

ROPIQUET, à part. Elle me relient ! 

LA DUCHESSE, à part. Avant d’accorder 
à ce jeune homme toute ma protection, sa- % 
citons s'il la mérite et s'il est réellement 
digne de Cécile. 

ropiquet, à part. Tenons-nous ferme ici. 

LA DUCHESSE, à part. Lite m’a vanté la 
franchis»* de ce monsieur... questinnnon*-le. 

ropiquet, à part Et pas de sotte vérité! 

N'allons pas nous faire une nouvelle enne- 
mie !... 

la duchesse, tant. Eh bien, monsieur, 
votre mi es» sur le chemin de la fortune, et 
s'il a de l'ambiti > 11 ... 

ROpiQt et. Lui, madame, de l’ambition... 
ah ! il en esi pétri ! 

LA duchese. Du reste, monsieur Gustave 
me semble avoir tout ce qu’il faut pour 
réussir. Il est jeune, fort bien de sa per- 
sonne, et très-aimable, m’a-t-on dit... * 

ropiquet. Ab l c’est un garçou..., (.4 
part.) Hum ! bum ! 

LA duchesse. Les artistes sont générale- 
ment fort recherchés dans le momie, par les 
dames surtout... 

ROPIQUET. C'est vrai ! 
la duchesse. Nous avons nn grand faible 
pour les arts ! 

ropiquet. C'est vrai, les dames aiment 
assez... (.4 part. 1 Oh! oh ! la veuve I 

la dUi-hesse. IJn peintre de talent pent 
rêver quelque riche alliance. 

ropiquet, à part. E't-cc un jalon? 

LA duchesse. A moins qu’il n’ait de- 
vance quelque souvenir au fond du cœur... 

ROPIQUET. d part. On me tite. 

LA ÜUCHESSR. Une passion de jenne 
homme, un de ces sentiments candides et 
honnêtes qui ne cons/lèrent ni le rang ni 
la fortune. 

ropiquet, à part. Je sais Uté, c'est po 
sitifl 
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la duchesse. J'ai des raisons que je vous 
dirai plus tard. .. 

ROPIQUET, d'un air fin. Ouil 
LA DUCHESSE- De connaître IVtat du cœur 
de votre ami, et j'ai compté sur votre fran- 
chise... 

ropiquet, à part. Voilà un danger!... 
Heureusement je suis ferré à glace! 

LA duchesse. Voyons, vous son ami. son 
confident, on me l'a dit, lui savez-vous quel- 
que inclination? 

ROPIQUET, avec résolution. Pas la moindre. 
l* m ciu sse. Ahl 

ropiquet. J'ajouterai même que s'il avait 
quelque chose, ce n'est pas un garçon à être 
arrêté par ces niaiseries-là. 

LA duchesse. Vous croyez! 
ropiquet. J'en suis sûr. Je sais à cet 
égard ce qu’il pense, et d’ailleurs, moi, son 
guide, son conseil, je ne soulfrirais pas... Al- 
lons donc'... 

la duchesse. C’est bien, monsieur, c’est 
très-bien.. . 

ropiquet. Des amourettes,.. Folie! avant 
tout, la position, la fortune! 

LA Duchesse. N 'est-ce pas? 
ropiquet. Rien qui gêne l’avenir ! Voilà 
sa devise ! c’est moi qui la lui ai donnée! 

la duchesse. Je vous en fais mon compli- 
ment! (A part.) Ah! quel vilain homme! 

ropiquet. C'est abominable!... mais, 
poi-qu'il faut être comme ça, ça y est! 

la duchesse. Je vous remercie, monsieur, 
de votre sincérité... 

ropiquet. Oh ! il n’y a pas de quoi, ma- 
dame. 

la duchesse. Elle portera ses fruits (A 
pari.) Vite, un mol au ministre. (Elle te met 
à écrire à ijauch e.) 

ropiquet, à part. Ahl cette fois, mor- 
bleu ! Je suis à mon allaire ! si elle a des 
idées... je la dumiue. nous profitons de son 
influence, et alors... Je deviens d’une force 
effrayante, ma parole d’honneur, (Il tort par 
le fond.) 

SCÈNE VI. 

LA DUCHESSE, pu,» CÉCILE. 

LA duchense, seule, écrivant. Oui, le mi- 
nistre fera ce que la justice lui dira de faire, 
mais je ne servirai pas davantage des gens que je 
ne puis est mer. F.l moi qui m’étais intéressée 
à eux sur tout le bien que m en avait dit Cé- 
cile!... {Elle ferme ta lettre.) Pauvre en- 
fant !... comme on c>t prêt à l'oublier, à la 
sacrifier, elle si dévouée, si confiante. 

Cécile, entrant toute joyeuse. Ah ! ma- 
datm-, je l'ai revu, j en suis sûre, c’est bien 
lui qu’on entoure, que chacun félicite!... 

la duchesse, viifoinl. Vous a-t-il vue, 
Cécile ? 

Cécile. Oh! je ne sais, madame, j’éiait si 
émue, si troublée... 

La duchesse. Eh bien! mon enfant, il 
faut (initier le salon, rentrer dans votre 
chambre... 

cÉcii.E. Comment, mus lui parler? 

La dlchlsse. Hélas, ma }>aiivre Cécile, 
je crains bien que le monde, les succès.. . 

Cécile. Ali! madame, t-st-cc qu'il m'au- 
rait oubliée? E^t-ce qu'il ne m'ainicruil plus? 

SCENE VU. 

Les Mêmes, GUSTAVE, puit ROPIQUET. 

glstave. çu i a entendu les dernier» mois. 
Moi, Cécile, ne plus vous aimer l Oh I par- 
don, madame, si j'ose ainsi, devant vous, 
mais en apercevant mademoiselle dans ce sa- 
lon. je n'ai pu contouir nia joie, ei, sans 
m'expliquer sa présence ici, je me suis 
échappé |iour |d retoir, pour lui parler de 
cette fortune' qui ui'arrivc et que j'avais Uni 
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désirée pour elle, mon premier, mon seul 
amour I 

Cécile, arec joie. Ahl vous l’entendez, 
madame. 

la duchesse, à part. A la bonne heure ; 
mais l'autre, que me disait-il donc? 

ropiquet, accourant. C’était bien elle!... 
Ici, ch'*z la doeb ssc. 

Gustave, tant le voir. Ma chère Cécile ! 
ropiquet, bas à Gustave. Tu te perds, 
tu t'enfonces affreusement I... 

GUSTAVE. Plalt-il?... 
ropiquet. Mais c’est égal., .je t’approuve., 
c’est superbe .. c’est Romain !. . (À la Du- 
chute.) Il avait quelque chose dans le cœur, 
madame, je a*<mil pas vous l'avouer, mais 
il avait quelque chose. 

la duchesse, à part en touriant. Je crois 
que je peux déchirer ma lettre. 

SCENE VIII. 

LesMÊUES.DESCIIAMPS, AMÉLIE. BLON- 
DEAU, DUHAMEL, puit GEORG1NA, 
M— DE LUcENAY. 

deschamps, en dehors. C'est bien ! par- 
bleu !... j’ai le temps !... (Il entre.) 

AMÉLIE. Mais d’où venez-vous, monsieur, 
avec cette figure renversée? 

deschamps, d'une voix étouffée. Je viens 
de recevoir un galop atroce du ministre ! à 
propos d'une apostille qu'il m’accusait d’a- 
voir donnée à la faveur, comme si j’étais ca- 
pable. .. moi!... 

amélie. Ah ! vous êtes d'une maladresse! 
(Elle remonte.) 

BLONDEAU, d Duchampt. Eh bien? 
DUHAMEL. Eh bien? 
dlondeau. Vous avez vu le ministre? 
DII1AMF.L. Et ce rapport !... 

DESCHamps. Un plein succès! . • . 
DUHAMEL. Alors voire protégé l’emporte? 
deschamps. Nous avons changé çal... 
oui, nous avons pensé, sim Excellence et 
moi, qu'il serait plus convenable... plus 
juste. . . de nommer un certain... monsieur 
Didier ... (La Duchesse va s’asseoir en sou- 
riant et observe avec calme tout ce qui suit. ) 
BLONDEAU- Monsieur Didier? mais il est 
ici. . . 

DUHAMEL. Le voilà !... 
desciiamps, à part. Diable I... 
ropiquet. C’est lui, monsieur, dont on 
vous avait parlé. .. vous savez. .. Florentine... 

DESCHAMPS, toussant. Hum! Iiumt... 
monsieur, enchanté d'être le premier à vous 
féliciter... (A part.) Rattrapons-nous aux 
branches ! 

blondfau. Vous êtes nommé, mon cher. 
glstave. Nommé ! 

Duhamel Cette galerie... ces tableaux... 
desciiamps. Sont confiés à votre talent. 
GUSTAVE. Il sérail possib e! 

CÉCII E. Ah I quel bonheur I 
ropiquet. El c'est à vous, monsieur, que 
nous sommes redevables. . . 
mscuvMPS, se défendant mal. J'avais ap- 

puyê sans doute... mais ce n’est pas à 

moi.. . 

Gustave, à lllondeau. A vous alors, mon- 
sieur, dont les page» influentes. . 

BLONDEAU. Ah! quelle idée... mais non! 
mou cher . . . non I . . 

Duhamel. Eh! mon Dieu, sans chercher 
si foiu, ce «.ont ces damas qu’il faut remer- 
cier, ces daines qui vous avaient promis leur 
protection avec, tant de grâce... 

ROPIQUET, à part. Et qui nous avaient 
tourné le dos avec non moins de grâce .. 
Gustave, te confondant en salutations. 


georgina. Oh I moi, d’abord je n'y suif 
pour rien. 

AMÉLIE. Et moi pas davantage. 

Gustave, à A/ m * de Lucenay. Vous alors, 
madame?... 

M"' DE I.ücenay. Peut être aurais-je pu... 
sans mon mari; mais il est si jaloux 1 . .. 

GUSTAVE. Mais quelle main généreuse a 
donc veillé sur mon bonheur?. .. 

Cécile Comme sur le mien ? (J Musique 
à l’orchestre. ) 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, ANTOINE. M"* DE LES- 
TIIELLK. 

ANTOINE, annonçant. Madame de Les- 
l relie t (Toutes tes dame» remontent. Iji Du - 
chessese 1ère et va au-devant de M at de Lct- 
trelle quelle amène en seine.) 

CECILE, à Guitare et à Ropiquet. Oh !... 
oui! oui... j'en suis sûre maintenant, c’est 
elle... elle dont la borné s’est étendue sur 
vous en même temps que sur sa sœur. . . 

m®- DE LESTRELLE. Ma sœur, mademoi- 
selle, je viens de l'embrasser. 

Cécile, avec joie. Vous, madame!... 

Il™** DE LESTRELLE. Appclcz-Uioi VOtrf 
tante, Cécile . 

Gustave La voilà donc connue cette pro* 
tection mystérieuse.. . 

CÉCILE. Qui a sauvé ma famille! 

Gustave. Préparé mon avenir!... 

CÉCILE. Notre mariage! 
ropiquet. C'est à vous, madame, que 
ces chers cnfanis devront tout ! 

M“ e de lestrelle. Non, monsieur... pai 
à moi... mais à madame la duchesse. 

TOUS. A madame !... 
la duchesse. Ah!... de grâce... taisez- 
vous !... 

M™* de lestrelle. Oui, à madame, dont 
la bonté s’exerce en secret ; madame, que 
les malheureux bénissent sans la connaître et 
qui n'est charitable que pour elle. .. Cequi vaut 
mieux, je crois, que de l’être pour le monde) 
georgina, à la Duchesse. C’est très-bien , 
madame ! 

ropiquet, transporté. Voi'à un carac* 
tère!... le plus beau, le plus admirable !... 
Et je n'avais pas deviné celui-là !... ( Chan- 
geant de ton.) Je retourne à Dijon, endur. 
mir mes élèves I. .. 

Gustave. Partir!... nous quitter!... 
ropiquet. Je renonce à Paris... je re- 
nonce au inonde !. .. 

LA DUCHESSE. Eh! monteur!... que vouf 
a t-il donc fait, ce pauvre monde? 

ROPIQUET. Ce qu’il m'a fait, madame !... 
ce qu'il m’a fait!... 

Ami : J'en guette un ptlil de mon dge. 

A chaque pa«, philosophe crédule, 

Contre un écueil le inonda m'a heurté; 

Et m'abiKint aur chaque ridicule 
Ja l'ai mirais comme une qualité. 

Bref, je marchai* dai.a ce dédale sombre, 
Ncpenj.nt plus, ignorant aan» pareil, 

Que Ira travera vivent au grand soleil 
Et que ta vertu cherche l'ombrai 

choeur général 

Air de J. Nargeot. 

Ici-haa. b la ronde, 
fl n’est rien. non. nen de parfait I 
Ne blim.ms pa« le inonde, 

Prenon— h- comme il eslj 
ftuMucxr. au public. 

Si, malgré nui.*, dan* cette galerie. 

Il s'est glissé quelque trait pou galant, 

Ca «ont portrait! de fantaieie... 

(Montrant la Dueheste.) 

Olui-li sful est ressemblant. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Ici-bas, à la ronde, rte.. 


FIN. 


Ab ! mesdames. .. 

NT d' Invente 


Parle.— Typ. de V* Donilay -Dupré, rue St-Louia, V 
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la duchesse. J’ai des raisons que je vous 
dirai plus tard... 

ropiquet. d'un air fin. Oui! 

LA DUCHksse. De connaître lï'tal do cœur 
de votre ami, et j'ai compté sur votre fran- 
chise... 

ropiquet, à part. Voilà un danger!... 
Heureusement jo suis ferré a glace! 

LA duchesse. Voyons, vous son ami. son 
confident, on me l'a dit, lui savez-vous quel- 
que inclination? 

ropiquet, avec résolution. Pas la moindre. 
L* DUCHESSE. Ail ! 

ROPiQL'ET. J'ajouterai même que s’il avait 
quelque chose, ce n'est pas un garçon a être 
arrêté par ces niaiseries-là. 

LA duchesse. Vous croyez! 
ropiquet. J’en suis sûr. Je sais a cet 
égard ce qu'il pense, et d'ailleurs, moi, son 
guide, son conseil, je ne soulfrirais pas.. . Al- 
lons donc'... 

la duchesse. C’est bien, monsieur, c’est 
très-bieo.. . 

ropiquet. Des amourettes... Folie! avant 
tout, la position, la fortune! 

LA DUCHESSE. N’esl-ce pas? 
ropiquet. Rien qui gêne l’avenir ! Voilà 
sa devise ! c'est moi qui la lui ai donnée! 

la duche&se. Je vous en fais mon compli- 
ment! (A part.) Ah! quel vilain homme 1 
ropiquet. C'est abominable!... mais, 
puisqu’il faut être comme ça, ça y est! 

la duchesse. Je vous remercie, monsieur, 
de votre Mucerité.. . 

ropiquet. Ob ! il n’y a pas de quoi, ma- 
dame. 

la duchesse. Elle portera ses fruits ( A 
pan.) Vite, un mot au ministre. (Elle te met 
à écrire à yauche.) 

ropiquet, à part. Ah! cette fois, mor- 
bleu ! Je suis à mon aifaire ! si elle a des 
idées... je la domine, nous profitons de son 
influence, et alors... Je deviens d’une force 
effrayante, ma parole d’honneur. (Il tort par 
U fond.) 

SCÈNE VI. 

LA DUCHESSE, puit CÉCILE. 

LA duchesse, teule, écrivant, üui, le mi- 
nistre fera ce que la justice lui dira de faire, 
maisjene servirai pasdavantagrdcsgensqucjc 
ne puis est mer. F.t moi qui m’étais intéressée 
à eux sur tout le bien que ni en avait dit Cé- 
cile!.., (Elle ferme sa lettre.) Pauvre en- 
fam !... comme on est prêt à l'oublier, à la 
sacrifier, elle si dévouée, si confiante. 

CÉCILE, entrant toute joyeuse. Ab ! ma- 
dame, je l'ai revu, j en suis sûre, c’est bien 
lui qu'on entoure, que chacun félicite!... 

LA DUCHESSE, vivement. Vous a-t-il vue, 
Cécile ? 

Cécile. Oh! je ne sais, madame, j’étais si 
émue, si troublée... 

La duc ut SSE. Eh bien! mon enfant, il 
faut fumier le salon, rentrer dans voire 
chambre... 

CÉCH.E. Comment, tans lui parler? 

La dlchlsse. Ilélas, ma pauvre Cécile, 
je crains bien que le monde, les succès.. . 

Cécile. Ab! madame, est-ce qu'il m'au- 
rait oubliée ? Est-ce qu’il ne m’ainierdii plus? 

SCENE VII. 

Les Mêmes, GUSTAVE, puit ROPIQUET. 

GUSTAVE, çui a entendu les dernier* mots. 
Moi, Cécile, ne plus vous aimer ! Ob ! par- 
don, madame, si j'ose ainsi, devant vous, 
tuais en apercevant mademoiselle dans ce sa- 
lon, je n'ai pu conteuir ma joie, et, sans 
m'expliquer sa présence ici, je me suis 
échappé |>our h revoir, pour lui parler de 
cette fortune qui m'arrive et que j’avais uni 
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désirée pour elle, mon premier, mon seul 
amour I 

Cécile, arer joie. Ah I vous l’entendez, 
madame. 

la duchesse, d part. A la bonne heure ; 
mais l'antre, que me disait-il donc? 

ropiquet, accourant. C’était bien elle! ... 
Ici, chi'zla duebsse. 

Gustave, tant le voir. Ma chère Cécile ! 
ROPIQUET» bat à Gustave. Tu te perds, 
tu t’enfonces affreusement I... 

GUSTAVE. Plaît-il?... 
ropiquet. Mais c’est égal... je t’approuve., 
c’est superbe... c’est Romain !. . (À la Du- 
chesse.) Il avait quelque chose dans le cœur, 
madame, je n’osais pas vous l'avouer, mais 
il avait quelque chose. 

la duchesse, à part en souriant. Je crois 
que je peux déchirer ma lettre. 

SCENE VIII. 

LES Mêmes. DESCH AMPS, AMÉLIE, BLON- 
DEAU, DUHAMEL, puis GEORG1NA, 
M m DE LIU.KNAY. 

deschamps. en dehors. C'est bien ! par- 
bleu !.. . j’ai le temps !... (Il entre.) 

amélie. Mais d'où venez-vous, monsieur, 
avec cette figure renversée ? 

deschamps, d'une voix étouffée. Je viens 
de recevoir un galop atroce du ministre ! à 
propos d'une apostille qu'il m’accusait d’a- 
voir donnée à la faveur, comme si j’étais ca- 
pable. .. moi!... 

amélie. Ah ! vous êtes d'une maladresse! 
(Elle remonte.) 

BLONDEAU, d Deschamps. Eh bien? 
dchauel. Eh bien? 
blondeau. Vous avez vu le ministre? 
DUHAMEL. Et ce rapport!. . . 
deschamps. Un plein succès! . . . 
DUHAMEL. Alors votre protégé l’emporte? 
deschamps. Nous avons changé çal... 
oui, nous avons pensé, son Excellence et 
moi, qu'il serait plus convenable... plus 
juste. . . de nommer un certain... monsieur 
Didier. .. [La Duchesse va t’asseoir en sou- 
riant et observe avec calme tout ce gui suit. ) 
blondeau. Monsieur Didier? mais il est 
ici . . . 

DUHAMEL. Le voilà !... 

DESCHAMPS, d part. Diable I... 
ropiquet. C’est lui, monsieur, dont on 
vous avait parlé. .. vous savez. .. Florentine... 

deschamps, toussant. Hum! Iiuml... 
monsieur, enchanté d’être le premier à vous 
féliciter... (A part.) Rattrapons-nous aux 
branches ! 

blondeau. Voua êtes nommé, mon cher. 
Gustave. Nommé ! 

Duhamel. Cette galerie... ces tableaux... 
deschamps. Sont confiés à votre talent. 
Gustave. Il serait possib'e ! 
cêcii E. Ah ! quel bonheur I 
.ROPiQL'ET. El c’est à vous, monsieur, que 
nous sommes redevables... 

beschamps, se défendant mal. J’avais ap- 
puyé... sans doute... mais ce n’est pas à 
moi.. . 

Gustave, d blondeau. A vous alors, mon- 
sieur, dont les page» influentes. . 

blondeau. Ah ! quelle idée... mais non! 
mon cher. .. non I. . 

duhamel. Eht mon Dieu, sans chercher 
si loin, ce sont ces dames qu’il faut remer- 
cier, ces daines qui vous avaient promis leur 
protection avec tant de grâce... 

ROPIQUET, à part. Et qui nous avaient 
tourné le dos avec non moins de grâce .. 

Gustave, se con/ondant en salutations. 
i Ab ! mesdames, .. 
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georgina. Ohl moi, d’abord je n’v suif 
pour rien. 

amélie. Et moi pas davantage. 

Gustave, d M°" de Lucenay. Vous alors, 
madame?... 

M" 1 * de lucenay. Peut-être aurais-je pu.. . 
sans mon mari; mais il est si jaloux I . .. 

GUSTAVE. Mais quelle main généreuse a 
donc veillé sur mon bonheur?. .. 

Cécile Comme sur le mien ? (Musique 
d l’orchestre. ) 

SCÈNE IX. 

les mêmes, Antoine. m«* de les- 

TRELLB. 

ANTOINE, annonçant. Madame de Les- 
trdlct (Toutes les dame* remontent, lit Du - 
chessese lire et va au-devant de jl/“ e de Les- 
tulle quelle amène en scène.) 

CECILE, à Gustave et à Ropiquet. Ohl... 
oui! oui... j’en suis sûre maintenant, c’est 
elle.. . elle dont la bonté s’est étendue sur 
vous en même temp» que sur sa sœur... 

Jt“' DE I.ESTREILE. .Ma sœur, mademoi- 
selle, je viens de l'embrasser. 

Cécile, avec joie. Vous, madame!... 

M'** DE LESTiitLLE. Appelez-moi votre 
tante, Cécile .. 

Gustave La voilà donc connue celle pro* 
teclion mystérieuse... 

Cécile. Qui a sauvé ma famille! 

Gustave. Préparé mon avenir!... 

CÉCILE. Notre mariage! 

ropiquet. C'est à vous, madame, que 
ces chers enfants devront tout ! 

M“ e de LESFRELLE. Non, monsieur... pai 
à moi... mais à madame la duchesse. 

TOUS- A madame !... 

la duchesse. Ali!... de grâce... taisez» 
vous !... 

M' 0 * DE LESTRELlE. Oui, à madame, dont 
la bonté s’exerce en secret ; madame, que 
les malheureux bénissent sans la connaître 1 1 
qui n'est charitable que pour elle. . . Cequi vaut 
mieux, je crois, que de l’être pour le monde! 

GEORGINA, d ta Duchesse. C’est très-bien , 
madame ! 

ropiquet, transporté. Voi'à un caraca 
tèrel... le plus beau, le plus admirable !... 
Et je n'avais pas deviné celui-là !... [Chan- 
geant de (on.) Je retourne à Dijon, endor* 
inir mes élèves I. .. 

Gustave. Partir!... nous quitter!... 

ropiquet. Je renonce à Paris... je re- 
nonce au monde !. .. 

L\ duciilsse. Eh! monsieur!... que vouf 
a t-il donc fait, ce pauvre monde? 

ropiquet. Ce qu’il m’a fait, madame 
ce qu’il m’a fait!... 

Ain : J’en gueUe un petit it mon âge. 

A chaque pa«, philosophe crédule, 

Contre un écueil le moud»- m'a heurté; 

Et m'abusant sur chaque ridicule 
Je l'admirait comme une qualité. 

Bref, je marchai* da»s ce dédale sombre, 

Ne pensant plus, ignorant sans p»rei|. 

Que Ds travers rivent an grand soleil 
El que la vertu cherch» l'ambre I 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Ain de J. Nurgeot. 

Ici-bas, b (a ronde, 
fl n'est rien, non. nen de parfait! 

Ne blimons pat |« monde, 

Prenon-le comme il estj 
ftuneceT. au public. 

Si, malgré noue, dans celle galerie, 

H s'est glissé quelque trait pou galant, 

Co «ont portraits de fautai»»... 

(Muniront la DucAease.) 

Celui-là «r ul est restrmhhnl. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Ici-bas, h la rende, etc.. 

FIN. 
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